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ÉPITRE DÉDICATOIRE , 
A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 

MONSEIGNEUR, 

T^ E S TI NÉ à régner fur un Pcu^ 
J-^ pic , dont la Langue règne fur 
tous les Peuples de l'Europe ^ appUquiy . 
à V exemple de Germanicus , à étendre 
& à perfectionmr vos connoijjances ^ non 
pas pour vous mettre en état décrire des 
chofes dignes d'être faites , mais pour 
en faire un jour qui f oient dignes d^être 
écrites ; profondément verfe dans la Lan- 
gue Latine que vous ave:(^ cultivée^ moins 
pour en connoitre les beautés^que pour faire 
pafjer dans votre ame les fentimens & 
les vertus de ceux qui [ont parlée • Qui 
à plus de droit que.vous y MonCçigneur, 
A rfiomma^ de toutes fartes de Littl- 
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fâtisfaire , & pour concilier , s*il 
fepeut , tous les goûts. Nous e£l 
pérons d'être inceflamment en 
état de remplir tout notre pro- 
jet, & de lèryir exadement le Pu- 
blic. 
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l^ETTRE de M_. Staunton , Corrtfpon-^ 

dant de Londres y aux Auteurs du 

Journal Etranger. 

MESSIEURS, 

*EST le Commerce iç les 
Arts qui ont rapproché & uni 
les Nations entre elles ; maii 
Commerce qui étoit une fourcd 
Henfaifante de tecours & de comifio- 
ditës ^ lotfqu'il n avoir pour objet que 
le bien mutuel d^s Peuples , eft deve- 
nu uBe fource de querelles , de haines^ 
lie deftrUjâieii y dès que la cupidité iC 
FivrUr ijÔQ^ Aij 
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l*ainbition en ont dirige les vues. C eft 
aux Lettres & aux Arts à rçnouer ce 

Sué riotérct a rompu , à faire enten- 
te encore les cris de l'humanité , au 
milieu du tumulte desaripes , &àin{^ 
pir.er Tefprit; d^ concorde & dç paix i 
ces millions d'hommes , vidimes des 
paflîons de quçlq^ies autres ^ <jui s'é- 
gorgent pour des droits chimériques , 
^ pour des prétentions frivoles. Lq 
Patriotifme, qui eft une paflîon dans 
Iç Peuple , doit être une vertu dans 
le Philofophe. Les intérêts d'une pe- 
tite portion d*hommes , aviec tefqùels 
il refpire le même air , & obéit auiç 
mêmes Loix , ne doivent pas étouffer 
dans fon cœur les droits du genre hu- 
main. Udoit employer tous les efforts; 
£our déraciner dans leurs principes ces 
aines nationales qui retréciflent les 
âmes & les rendent fiçroçes , & qui re^ 

Eouflent la paix lors mêmç que les 
orreurs de la guerre l'appellent au fe 
cours de l'humaqité. Les motifs poli 
tiques qui divifent les Nations , fou 
vent petits & équivoques , font toi 
jours variables & momentanés j mr 
feux qui devrpient les unir font u 
vçrii^ls ^ permanent, paircequilsti 



f È r R I E R IJ664 } 

hent à la conftitution de l'homme , à 
£es befoins primitifs 5 & au bonheut 
de Tefp^ce entière. Aiiifi les gens de 
Lettres doivent fe regarder comme les 
membres d'une même République > 
mais difperfés dans différentes Socié- 
tés particulières , pour foutenir les 
droits de la Société univerfelle , & 
pour répandre, autant qu'il eft en euxj 
cène bienfaifance générale , que le Peu^ 

f>Ie regarde comme une chimère , & 
es Grands comme une fottife. Les 
Arts feront le nœud de cette confé-*- 
dération ; ils adouciront les mœurs eA 
éclairant les efprits,& ils rapprocheront 
les hommes, par les befoins , de la rai- 
/on & de la perfedion de la Société. 

G eft dans cette vue que je tâcherai 
de remjplir la Correfpondance dont je 
me fuis chargé. L'étude réfléchie que 
j'ai faite de votre Littérature & de la 
notre , m'a mis i portée de connoître 
les meilleurs Ouvrages de l'une & de 
l'autre. La rivalité Politique & Litté- 
raire de nos deux Nations , n'influera 
jamais fur mon goût ni fur mes opinions^ 
En vous rendant compte de la Littéra- 
ture Angloife , je n'oublierai jamais 
que c'efta des Françoi$ que j'en rends 

Aiij 



hods ont de^t^^ès; ^iLoh artép^tl^ 
du autant de lumière fur cette Science,» 
VjfiQ NcwtoTt SMt \sl Pfeyfique. Milorrf 
Shafitrsbury y qui a éeAi lo» CoFaSérifi 
tiques des ' Hdmitïe'i6^ kâs< Mœurs ; . \é 
Doâeur Mdlfi^efril/ii qui a trop bien 
démêlé les rnotifs de ho^ adions , Se 
lorigine de nos paffiôns^ le fitôfefleur 
Hutchinfan j Antagonifte du dernier ^ 
& qui admettoit une bienveillance 
générale comme principe des^aâioni 
vertueufes; M.C(9//i»5:5 qui s'éaitfur 
la liberté j TEvêque Berkley , fi sronnu 
par fes Dialogues dHylas & de Philo^ 
noiis y & dont l'Ouvrage principal a 
pour titre : Principes des ConnoiJ/ances 
Humaints \ M. Cudworth , Auteur du 
Syftime IntelleBuel; le Dpékeur Clarkc^ 

3U1 a donné des preuves fi multipliées 
e Texiftence de Dieu ; enfin Milord 
Botingbroke & M. Hume y dont les 
Ouvrages font fi fameux aujourd'hui , 
font les Auteurs dafiiques dans cette 
Science première. Il n'eft pas permis 
ici de ne Us avoir pas lus, & les jeu-» 
nés gens qui parlent dans vos Gaffés 
des Komans de Crebillon ôt de Mari'^ 
vaux y s'ils euffent été élevés en An* 
gleterre, ^'entretiendroient des Ou* 
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vrages & des Auteurs Mccaph;/fiques. 
La liberté de penfer qui a tait naître 
ici beaucoup de fyftcmes contraires d 
la Religion , a excisé en même tems 
le zélé des plus fçavans Hommes, & 
a produit les meilleurs Ouvrages qu'on 
ait faits , pour la veneer. Dans le refte de 
l'Europe , les Ecclénaftiques feuls font 
les Defenfeurs dé la Religion : en An- 
gleterre 3 les Auteurs les plus célèbres, 
Addijfon^ Lokcy ÔC d'autres grands 
Philofophes 5 ont cru devoir attaquer 
fes Ad verfaires parleurs propres armes, 
par celles de la raifon même , indépen- 
damment de la révélation : armes qui 
leur étoient plus familières qu'aux Ecclc» 
fiaftiques , qui étudient ordinairement 
les Ecritures plus que la Métaphyfique. 
Une Société s'eft établie il y a quelque 
tems pour la défenle de la Religion: 
il en eft déjà forti plufieurs Traités 
très-bien écrits dans le goût de l'Eflai 
de TAbbé de Saint-Réal , fur les quatre 
preuves de la Religion Chrérienne.Le fa- 
meux Boy le , qui a fait faire de fi pro- 
digieux progrès à la Phyfique Expéri- 
mentale , fonda une Chaire , dont l'ob- 
jet étoit de prouver par les produ(5tions 
merveilleuies de la création , que le 

Av 
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Natutalifte feul fçait bien obferver Ve* 
xiftencedun Créateur unique & infini* 
Cette Inflituti»n nous a valu la Théo- 
tpgie de Teau par Derham ; la Théolo- 
gie à^s Infedes pat Nieuwentiti , &c 
o autres bons Ouvrages qui lient avec 
fuccës la Religion & la Phyfique. Les 
Métaphy ficiens & les Théologiens font 
naturellement portée à l'étude de la 
Morale j & certainement celle qui eft 
fondée fur les principes de ces deux 
$cience$ , c'eft-à-dire > celle qui eft 
dîdkée par la raifon , & éclairée par la 
révélation , doit être univerfellement 
fuivie. L'Angletene me paroit encore 
être le Pays où les Particuliers refpec- 
tent le plus les Régies de la Morale* 
Du moms on ne fçait pas ici fe van- 
çer des vices qu on a , & les converfa- 
iions refpirent toujours les fentimens, 
les plus vertueux & les plus humains : 
la raiibn , non l'efprit , eft l'objet des 
converfations. Les jeunes gens font obli- 
gés de prendre le férieux des vieillards, 
& non les vieillards la légèreté 6c Té- 
tourderie des jeunes gens. 

La Morale qui fait le principal fu- 
jet des Sermons Anglois, y eft très- bien 
cnfeignée. L'Archevc(pie37//o{/owjouk 



Ici 4? 1^ même répucacion que le Perê 
B<nar4àlotu en France. Le ÏDoâeur Swift 
qui eil appelle le Rabelais de l'Angle- 
terre , a prêché quelques Sermons fur 
différetxs points de la Foi , qui font 
)es plus fatisfaifans que j'aye lus en ce 

finre. Lçs penfées hoâurnes de M, 
ûung^ &c lès méditations de M. Her^ 
yçy , font des Ouvrages d'un genre fé- 
f ieux & mélancolique , dont je ne con- 
nois pas de modèle dans les autres Lan- 
gaes«r Le premier Ouvrage eft en vers, 
Çc le fécond en profe poétique : l'un fç 
fait admirer par les beautés de la verfij 
fieation, l'autre par la hpbleffe dufty- 
le \ tous lés deux par la fûptimité dô^ 
penfées. Il efl: difficile , en les lifant , 
de ne pas aKitraâer une dopce mé-^ 
lancolie , un mépris pour les chofe^ 
iiumaines , une perfuafion de leur 
néant j difoofi^ion? X^ès-favorables aux 
fçnrimensde ÎReligibiique ces Auteurs 
yeulent infpirer. =. 

Pans vin Etat qui eft divifé en fac- 
tions , & qui fubufte même par elles , 
yous imaginez bien que la Science de 
fa Politique doit être fort cultivée. Le 
Çbeyalier Temple , M. Algernoon Sid* 
nw\ dom les Ecrits qui favorifoienc 

Avl "■' 
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trop la liberté , lui coûtèrent la vie du 
tems de Charles II\ lé Chevalier Pcuy, 
créaueur de T Arithmétique Politique; 
M. HarringtOTiy Milord Bolinghrokcy M^ 
Trenchard , M. MountagUy & une in^ 
finité d'autres ont beaucoup écrit fur ce 
fujet. Mais quelque célèbres qu'ils fut 
fent , quelques lumières qu'ils ayent 
portées dans cette branche eflentielte 
des connoiffances humaines , ils font 
tous fort au-deflbusde VïWvAvq MonteP- 
quicu. Il eft reconnu dés Anglois , que 
jamais homme n'a fi bien connu que 
lui leurs Conftitutions & leurs Loix. 
Au refte s il n'y a perfonne ici qui ne 
ïoit inftruit de cette partie de ITliftoire 
qui regarde les Républiques anciennes ,. 
quoique^'Hiftoire en général foit la 
Science peut-être la moins cultivée en 
Angleterre. Il eft fîngulier que c'ait été 
un François qui a tracé ije plan le plus 
exaft &: le plus' parfaft du Gouver- 
nement des Anglois , & que c'ait été 
un autre François ( Rapin Thoiras )., 




lois 
fe 

reflentent de cette prévention. lia fallu 
un Etranger qui écrivit en homme in^ 
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'différent des JTigksôc des Tory s y de U 
Maifon dTorck & de celte de Lancaf- 
tre , de Charles L & de Cromwd , de la 
Haute & BafTe Eglife. Nous venons de 
voir un Ecoflbis ( M. Hume) , décririe 
en Citoyen du Monde les vertus &le^ 
vices de la Grande-Bretagne ^ & de 
ceux qui y ont régné. On imprime 
moins de Livres hiftoriques en Angle- 
terre qu'en France j il eft rare fur-tout 
d y voir des Mémoires particuliers de 
tel ou tel perfonnage diftingué , & ja- 
mais de ces Teftamens qu'on fait écri- 
re aux Grands Hommes. 

Comme il y a plus d'Hiftoires ^ il y 
a auffi plus de Romans en France qu'en 
Angleterre. VArcadie du Chevalier 
PhUippe Sidney en eft un dans le goût 
du grand Cyrus 8c de VAJirée. Dans 
ceux que les An'g! ois fotit aujourd'hui, 
ils s'attachent principalement à décrire 
les mœurs fîngulières. des différentes 
conditions des nommes, telles qu'ils les 
obfervent en Angleterre. M. Fietding 
Se M. SmoUet fe font diftingués dans 
ce genre d'écrire j & un Etranger qui 
voiidroitconnoitre les mœurs Angloifes 
ne poûrroit prendre de moyen plusfur 
que de lire les Romànsder<?/w/o/2«jd'-<^ 
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i/niHuy dt Éodink Randpn > dç firnif 
ûrint FickU , & plufîeurs autres oùeU 
les font peintes avec force & avec vé- 
rité. Ctariffi & Grandiffon ^ qui font 
de M. RicharÂfon, ne portent pas des 
^ra^ériftiques aufii marqués de la N'a-^ 
tion pour laquelle ils font écrits y mais 
ils en font auflî plus irïtéteilàns pour 
toutes les Nations. Je ne connois pas en 
Angleterre deRomansquiprouvetitdanç^ 
TAuteut une connoiflance auflî profon- 
de des ntouvemens les plus délicats dq 
cœur humain , que ceux de M. de Ma- 
Éivaux. Les Anglois qui fe permettent 
tant de libertés dans leurs Comédies ^ 
ne.connoiflent pas les Romans libres^. 
Tan^aiy U Sopha^Us Bijoux Indif crus 
n ont pas de modèles dans un Pays où 
l'Hiftoire n eft pas fort cultivée. Vous 
ferez furpris qu'on s'atçiche aux autres 
branches des, Belles-Lettres.' Mais 1û$ 
Langues fça vantes font très- connues en 
Angleterre, & dans des fâit^ qui paroiC- 
fent fe contredire , il faut toujours exa- 
miner les circonftances qui peuvent 
avoir donné lieu à cette bizarrerie ap- 

g rente. Les jeunes genj , au fçirtir des 
tlles Çlafles ,, fontçrivpyç? dans. le$ 
Univerfîié^ à" Oxford & de Can^brïdgç^ 
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•ù les premières Etudes roulent prin* 
cipalementfur le Grec , le Latin > l'Hé- 
breu. Les quatre première» années, dans^ 
les Univerfités , font employées à l'é- 
tude des Belles-Lettres & de la PhiloK 
fophie. La connoiflTance des Langues 
Etrangères a valu aux Ânglois de trèsr 
bonnes traductions des meilleurs. Au-^ 
ceurs anciens. Perfonne n'y eft au-def- 
fus de ce genre de travail ;,il en revient 
de la réputation , parce que les pre*- 
ipiers Génies dç l'Angleterre sy font 
appliqués , & du axiprès de ceux qui 
connpiilent les difficultés de bien tra^ 
duire , fur-tout les Poëres , une bonne 
traduction fera toujours très-eftimée* 
L'Homère de Popt , le Virgile de Dry^ 
dcn , l'Horace de Francis , la Pharfele 
de Rowi 5 le Lucrèce de Cruck vau- 
dront toujours des originaux. 

Les Antiquités font auflî fort con- 
nues en Angleterre. Les AndquiU& 
Grecques ào^ M. Pomrhii ont valu l'Ar- 
chevêché deOntorbery. M. Rcnnerz.. 
fort bien décrit les Antiquités Romai- 
nes , & M. Arbuthnoa a donné un 
Traité curieux & fçavant des poids ic\ 
mefures des Romains. 

Les Anglois qui voyagent plus qu a*H^ 
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cùn autre Peuple , ont rapporté dansr 
leurl^ays le goût pour la belle Sculp-' 
rure & TArcnitedure des anciens Ro- 
mains, auflî-bien que pour la Peinture 
& la Mulîquedes Italiens modernes. lis 
n'ont cependant eu de grands Archi- 
teftes , Q^InnigoJoms , & Milord 
Burlington , qui a donné des preuves 
de Ton eoût & de fon génie dans l'Hô- 
tel qu'il s'eft fait bâtir à Londres , &c 
qui eft , fans contredit , le plus beau 
qu'on y trouve. M. Hcndel , né en Al- 
lemagne, mais élevé en Angleterre& 
le Doûeur Arne ( car ici l'on prend des 
grades pour la Mufique ) , font les 
Muficiens les plus célèbres que TAn- 
gleterre aitpofledcs. Le dernier vit en- 
core , & dans les Opéra Italiens qu'on ' 
repréiente ici, fes ariettes ne font poinr 
effacées par celles des Gîummdli , des ' 
f^afei , & àts autres grands Maîtres 
de l'Italie. La Mufique , proprement 
Angloife , tient le milieu entre la vi- 
vacité de l'Italienne , & l'uniformité 
de la Françoife : mais aujourd'hui la 
Mufique d'Iralie eft celle qui eft géné- 
ralement goûtée en Angleterre. 

Le feul Peintre Anglois , qui mérite 
d'être nommé , eftM. Hoganh^ donc 
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les cnivraeès ne feront jamais généra-* 
lemenc admirés des Etrangers , parce 
' que leur grande beauté confifte dans làr 
vérité yerexpréffion , ék.qué les fu* 
je» <ïu*ît éxprirtie', 'font particuliers à 
l'Angleterre. Jamais. Peintre n'a été fî 
utile à fa Patrie, parce qu'il a tcmjours 
-travaillé à dégoûter du vice par l'hor- 
rible portrait qu'il en a trace. Les fu- 
jets de fes Pièces font ordinairement 
tirés des fcènes de .débauches &: de fo- 
lies , dont il n'y a qu'un trop grand 
nombre tous les jours , & fpécialement 
toutes les nuits dans cette Capitale. 

Les moeurs vicieufes de l'Angleterre 
ont leur coloris particulier qui les fait 
différer des autres Nations, lefquelleu 
ne pourront par conféquent jamais fen- 
tir tout le mérite de ffogank. C'eft lui 

3ui , fçachant combien les Amateurs 
e la Peinture s'arrêtent à des détails 
puériles & négligent l'enfemble , dit 
un jour , que totu le monde itoit juge 
compilant de la Peinture , excepté les 
Connoiffiurs : mot qui ne doit pas 
être pris dans toute fa rigueur, mais qui 
eftvrai à bien des égards. 

La Société Royale eft la feule Aca- 
démie qui fait en Angleterre^ tous les 
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Sçâvai^ Apgk)is en font meoiibites V 
Àuûir^bien que quel(|aes Etrangers cé^ 
libres : toutes les branches de la Phy- 
fique y font cultivç;e^^vec fhcc^s.jVfong 
içavez que le Chançellier B^ii , fwi: 
traça le prenxier un plan îe Philouv 
|yhie , qù rexpénç^ce feroit le tpj^ 
guide > & qui^ le faineux Boy le , avçip 
quelques autres Sçavans , dans le tenais 
due Ùromwcll faifoic le ptQcès au tnalr 
neureux Charles / , ie réfugièreôt l 
Oxford , où ils fé coctimuniquoienR: 
leurs obfervations & leurs expériences:: 
ce font ces Ailetfiblées particulières qt^ 
ont donné naiilànce à la Société Roya- 
le , qui eft la première inûitution dç 
ce genre. LesTranfaélions philofbphi^ 

2ues , qui fbiït tes Mémoires de cett^ 
■cadémie , font trop connues pour qii^ 
|e vous en parle ici. 

Il n y a pas une feule Bibliothèque i 
Londres, ni. aucun établidement en £^ 
veut des Sciences &des Beaux- Arts ^ 
& c*eft en ce point que Paris eft fi fu- 
périeur à la Capitale d'Angleterre. Ou 
y a cependant depuis quelques annéei^ 
un Cabinet d'Hiftoite Naturelle , que Iç 
parlement a acheté poiff l'ufage du Pu- 
^ic des hériiûei:;» 4^ Ô^v^i^ Hc^^ 
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StodrUy Médecin du Roi delaOrânder 
Bretagne , ^ célèbre Nàturalifre. Ca 
Médecin avoit la plus belle CQlleâioqi 
de curiofités de toute T Angleterre ^ 
comme M. Miad , fon Confrère ^ 
l^oit la Bibliothèque la mie^x chpi<«f 
fie. M. Pop€ y dans une de fes Epîtres 
Morales , parlant des jetines Seigneurs 
qui veulent fe donner un air de conr 
noilTeurs, dit : )> que fans doute ils ache^ 
» tent des Cariofîtés pour Sloanp , Se 
>> des Livres pour Miad, 1» 

Buys bocks for Miai and rantus fiât, 
Sloanc. 

Ces deux Médecins ont donné de$ 
Ouvrées intéreffans dans leur genre, 
M. Mead , en particulier , a publié \in 
Traité fçavant des^ Maladies dont il eft 
£ût mention dans l'Ecriture Sainte. Cet 
imvrage pourra être fort utile à ceux 
^i voudront écrire THiftoire de U • 
Médecine , ^ns laquelle le progrès &C 
lé déclin ' des différentes Maladies de^ 
yroient adurémenc ^re une partie e{t 
fentielle. La Médecine eft très-cultivéet 
en Angleterre j il n'y a pas de Sciea4;e^ 
fiic laqueUô on y puUift pltt$ de Trs^i^ 
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tés. La Médecine d'obfervation a êà 
grandes obligations au célèbre *Sy-» 
denham i qui eft appelle par les Mé- 
decins de toutes les Nations i'Hyp^ 
poctate moderne. Morton^ l^ificr^ Hux-^. 
ham y Lind & Tringle- font aiiflî des 
Auteurs fort eftimés dans cette Scien- 
ce. L'Anatomie doit plus aux Italiens 
qu'aux Anglois , & laChyrhie plus aux 
Allemands. Morifùn , Ray Se M. ffill 
font les plus grands Botaniftes do l'An^ 
gleterre. 

Pour des gens portés à la fpcculation 
Çc à la recherche de la vérité , cohime 
font les Anglois y on ne doit pas être 
furptis) que les Mathématiques ayent 
des attraits. Cette Science , dont les 

>^érités font fi claires , fi nombreufes SC 
fi profondes , fait partie des connoif* 
fànces qu'on y acquiert dans k pre- 
mière jeunefle ; & un jeune homme^ 
n'y eft cenfé Lettré , que lorfdu'il la 
poflTéde. Dans les Mercures Anglois, il 
le trouve à côté de l'Enigme & du Lo- 
gogryphe des problêmes de Mathéma- 
tiques. La Géométrie tranfcendanteêft 
due à l'immortel Newton ; TAlgébre » 

.fait beaucoup de progrès entre le» 
mains de Harris Se de Wallis. Une des 
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plus grandes découvertes dans l'Âf* 
tronomie , celle de Taberrarion de^ 
Etoiles fixes , a été faite par M. Brad- 
Uy qui vit encore , ainfî que Al. Simp^ 
fon^ qui eft aujourd'hui le premier 
Géomètre de l'Angleterre. 

Il n'y a d'Univerfités en Angleterre 
que celles à^Oxfon & de Cambridge,!.^ 
Fâcuké de Droit fe trouve cependant 
à Londres. Cette Faculté fournit au« 
tant de Poctes & de Romanciers que 
d'Avocats ; ce font ordinairement les 
Beaux ^fprits de Londres. Il y en a 
plufîeurs aux gages des Libraires , qui 
Font faire des Livres comme le Mar- 
chand fait flaire des Etoffes \ tout TArt 
çonfifte à donner un titre qui puiffè at* 
tirer l'attention du Public. Un de ces 
Libraires qui fe pique de faire un titre 
auffi'bien qu'homme de Londres , m^ 
dit l'autre jour , en fe plaignant du 
goût dépravé du Public , que tel Ou- 
vrage étoit refté dans fa Boutique, pour 
avoir été décoré d'un nom qui paflbit 
la compréhenfion ordinaire. Les jeunes 
Ecrivains Anglois effayent leurs talens 
dans la Gazette qui paroît ici deux 
fois par jour , & dans laquelle il y ^ 
CQUjourç quelque Diifertation fur le$ 



objets gui occupent les Efprxts dans le 
moment. 

Les Grands en Angleterre fe propo-t 
fent de briller dans leParleniént, côm<« 
ine ailleurs ils efpètent s'acquéri^de 
la gloire par les armes. Si la profèmoti 
de la guerre ne demande que du coura^ 
ge & de la fagacité naturelle, félon le 
lentiment ordinaire de ceux qui s'y 
.deftinent , le fervice du Parlement exU 
ge <lu'on foit inftruit & lettré. Les con* 
noiflances entrent par conféquent dans 
le plan d'éducation des jeunes Sei- 
gneurs;' d^où il arrive qu'il y en a un 
jplus grand nombre qui fe diftingu^ 
jâstns la Littérature , que dans aucune 
autre Nation. M.fTalpole , fils du fiu* 
ineux Miniftre d'État de ce nom, a pu- 
blié il y a quelque tems THiftoire des 
Rois & des Seigneurs Anglois qui font 
Auteurs : la Lifte eft très - nombreufe. 
On s'imagine bien que cela doit jettec 
en Angleterre fur les gens de Lettres 
un éclat qui leur manque ailleurs. Mal»- 
gré cela, Samuel JButleryAntew: d'IfuJU 
iras , Spenfcr & Milton font morts de 
înifère. Drydcn , qui pofledoit le vrai 
génie de laPoëfie, mais qui n'a pu cor- 
riger fes Ouvrages 3 p^rce 91'il çravait' 
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Ibit foUr ÙL fubfiftanve journalière , a 
Fou|ôû£$ vcçq pauvre. En rccompenfe, 
CCS Auteurs font enterrés avec les Rois 
â^iïs l'Abbaye de JFtfiminficr , où il y 
^ At% Monumensm^nifiques ériges en 
leur honneur. 

<^açlque peu ci*encouragemént cpç 
reçoivent les Poctés en Angleterre , il 
j^'y,^ pas de pays où ils abondent da^ 
Vantage ; & il n'y a pas degenre.de 
Foffie dont il n'y ait d'excellens modè- 
les. Jtifques dans les Chanfons qu on 
irtie" 4ms les rues , & qu'on appelle 
Ji^fiMs , on. trofdye quelquefois desr 
ihprcçâux très - poétiques. Je ne crois 
éas que perïbnae en France ait égalé 
îi|. Phihps dans' le genre paftoral 5 
iictaîls quoiqu'on ait ici des Odes fort 
eftimées de Drydcn , de Cowlcy , ic 
à'atftrer, on n^a pas de Roujjic^ù-^ SSc 
ijàoîxJtPofi ^ait^elj FaâSles ^tÇay\ on 
^^ 1^^ de là fontaine. 
' ï-ès Poètes -Dramatiques de tdutes 
tcsT^ittoni font ceux qui font le blus^ 

S éhétalèment connus , & du mérite 
efquels on eft le plus jaloux. Il n'y a 
pas d'Anglors qui ne s'intéréile à la 
Ivoire de Shakcjftarj les Critiques de 
Ufait^ les Ifations lui â<;çprdent du ge-; 



X4 Journal JEtranx^er. 

nie dans les détails^ Pour tnoi qmcraim 
drois de manquer une feule Repréfen-r 
tation de (qs Pièces , & qui les ai lues, 
fort fojuvent , je lui trouva à la vérité, 
de grands défauts , mais que mille 
beautés rachètent. S'il n'obferve pas 
l'unité du tems , ni celle du lieu ^ ni 
celle de Taâion , il ne s'écarte jamais 
de la feule Régie fondamentale du 
Drame , qui . eft l'unité d'intérêt. Les 
trois premières font fubordonnées 4 
celles-ci , & ne font qu'autant de mé- 
ijbod^s artificielles qui condui£çnt à 
l'pbfervarion de U dernière. Toutes 
les fois qu'il jr à unité, il y aura.unité 
^'intérêt. Mais il ne s'enfuit nullement 
WLf^j^xxnQ pluralité; d'aélions , ils^doi* 
\QTft réfulter une pluralité d'intérêts; 
de même que dans une machine compila 
^ée toutes les ^Puiffances , quelque 
^ijLultipliées qu'clies fbiént , conçoiuçenc 
toutesT à produire un feul $c même ef-^ 
fet. Cette vérité ne fera guèjre- gouttéie 4 
j^aris , où l*on n'eft accoutumé à a£p» 
peller Tragédies que les . Drames ifc 
lieux , dans lefqueU les trois unités' 
font plus Qu mpins bien obferyées. 
Mais qu'on fè contente de regarderiez 
Pièces de Shdkcfpcary comme des Oii-r 

vragesr 
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rraees Dramatiques très-bons & très- 
intcreffans , nous y foufcrivons volon- 
tiers. On trouva mauvais tout ce que 
Qttinaut écrivoit , tandis qu'il donnoic 
à fes Opéra le nom de Tragédies , 
quoique efFedlivement ce genre de Dra- 
me foit celui qui reflemble le plus à la 
Tragédie Grecque j dès qu'ils prirent le 
nom ai Opéra , la Critique fe tût, & on 
les applaudit. M. le Préfident Hainault 
qui a donné une Pièce Dramatique in- 
titulée y François Second^ dans laquelle 
ni l'unité du tems , ni celle du lieu ne 
font point obfervées, s'eft bien gardé de 
TappellerTragédie. Cependant par Télo- 
ge qu'on en a fait , il eft à préfumer que 
cet Ouvrage réuflîroit au Théâtre , &C 
qu'il mérite le nom qu'on lui conteftc, 
bien mieux que la plupart de ces fujets 
froids & monotones , que les Auteurs 
gênés par des Loix peu néceflaires font 
fouvent obligés de choifir. 

Les Tragédies Angloifes font pref- 
que toutes hiftoriques.Les Auteurs Dra- 
inatiques ne fe font pas contentés de 
fouiller dans rHiftoirekomaine,& dans 
celle de la Grèce , pour trouver des fu- 
jets t des événemens anciens & mo- 
dernes leur conviennent également ^ 

Février 1760. B 
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pourvu qu'ils foient intçre(fans,L'Hi£* 
toire de l'Angleterre leur a fourni les 
fujets d'un grand nombre, de leura 
pièces. Shakejfpear , qui vivoit fous la 
Reine Elifabcth , introduit fur la Scè-^ 
flç Henri f^IIIy père de cette Pri^ceflej. 
^ il ne l'a afrûrément pas flacx;ét 11 ap^ 
pelloit fes Pièces , non des Tragédiesi' 
mais desHiftoiies; efFedkivement elleii 
çn étoient.Il nechangeoitprefqueriea 
îuix circonftances j & lorfque les évé^ 
;iemens d'un règne étoienttrop multi- 
pliés , il en faifoit deux ou trois Tra-» 
gédies , qu'il appelloit Première , Se-» 
conde ou Troifiènie Partie de telle; 
liiftoire. Les Pièces écrites dans c^ 
goût con^portent néceffairemeût beau- 
coup plus d'adtion , qu'on n'en voit fur 
le Théâtre François^ Auflî eft^on biea ^ 
^gréablemenr futpris la première foisf 
qu'on va au Spedacle à Londres , do 
voir la variété des décorations , & leii 
ODmpartimcns divers qu'on trouve Icî 
moyen de, ménager fur le Théâtre An^ 
glois. Il n'y a pas d'événement qui ne 
§'y puiflTe reprefemer avec toutes le^ 
vraifemblances méchaniques , & avec 
toute la bienféance néçeffaire. LesPie-i 
f %s AngloiDçs fb^t p]^ U>ngugs poiui 
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Tordinaire que celles qu'on repréfente 
à Paris i & ladion mulriplice eft fi 
e^entielle dans les Drames Anglois , 
que vos meilleures Tragédies traduites 
n'y fonc aucun plaifir au commun dei 
Speâaceurs. Les Anglais croyent que ' 
les Drames férieùx & intéreffans font 
également &irs pour les conditions oih 
dinaires » & pour ceux qui tiennent les 
premiers rangs. Les Perfonnages prin-^ 
çipaux de notre Fair Peniunt de Mi 
Rowc , font de (impies ^jentilsHom^ 
mesi & Georges BarncveU^cpxhoiixxix 
Apprentif de Londres, fait le iixjet d'à* 
ne Tragédie très pathétique & fort eftiV 
mée. tes Tragédies Angloifes font en 
WAts biancs ou non riéié»\^) quelques^ 
uiies dîe Dryden Se d'Ottà^ay.^ c^oi 
fi!ont d'autre défaut que celui d etre^en 
vers rîmes y ne font plus jouées. Leé 
^ta blancs I où L'art 'fie paroît pas il à 
découvert, perpiettent un pea pliisd'iU 
lUfion que ceux qui font en rimes j 
d^ailleun , la déclamation des Auteth^ 
Anglois. n'efl pas auiS empefée y m âuf«^ 
fi éloignée de la Nature y que celle 

Îtt'on remarque communément fiu le 
^héitce François. vil j r 

. JUsf Cotxiédiies Angloifes éia ^èiëmli 
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font très-libres-: les équivoques , les 
obCcénités mêmes qu'on y trouve em* 
pèchent beaucoup de femmes d aller 
au Spectacle , lorfqu'on en repréfente. 
Les Auteurs Comiques n'ont fongé 
qu'à amufér , jamais à inftruire ou à 
nous corriger* Dans un Pays où il y a 
beaucoup de vertu , la vertu eft mifo 
en ridicule fur le Théâtre. L'honnête 
homme de la Pièce , celui qu'on nou^ 
donne pour modèle de notre conduite, 
€ft très-fouvent un fripon. M. RouJJeau 
auroit beau jeu à condamner la pIû-> 
paro dés- Comédies Angloifes. Le dé* 
Faut des Drames Anglois vient de la 
corruption = & de la débauche que la 
Cour de Qkdrks IL infpira aux Au-^ 
leurs de fori tems , qui ont fervi de 
modèles à ceux qui les ont fuîvis.UnQ 
Pièce nouvelle , où les expreffions ne 
s'èloigneroient pas de; k modeftie , & 
dans Ia:quelle on auroit pour bat d'iitC-» 
pirer la vertu^ une Pièce enfin qui rèufi 
firoit à la Comédie Frapçoife , pafle-r 
roit ici .poiir ffoide & infipi'de. Un cje 
vos Auteurs a écrit , que les Auteuri 
Angtois étoient trèsrbons ou très-mau-r 
vais : je fuis d'un fentiment contraire. 
Puii:a les bons Auteurs y U me pacoî( 
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qu'il y en a beaucoup qui jouent leur 
rôle padàblemenc , Se avec xlécencé« 
On ne voit point ici de ces Confidens 
qui , pat le ridicule de leur.maintiea 
ic de leur jeu , détruifent Tillufion , & 
font rire le Speâ;ateur au milieu de la 
Scène la plus touchante. Les Confidens 
.& les Confidentes ne fe trouvent pas 
fréquemment dans les Pièces Ângloi- 
£^ \ le$ Auteurs Dramatiques ont fçti 
^'en paiTer* C'eft aiTûrément ' un dé- 
faut dans les Drames François \ que 
ces Perfonnages introduits fur . la Scè^ 
ne y. pour Tunique motif d^ dévelopj 
pér Tmcrigue de la Pièce aux Speda* 
reuirs. L'intrigue des Comédies Angloi- 
fes n'eft pas non plus conduite par />o/2- 

On a remarqué plus de grandes Ac- 
trices que de grands Adeurs fiir le 
Théâtre de Paris : c'eft ce qui a fait 
dire à M. l'Abbé Dubos\ que les fem- 
mes font plus propres à la déclamation 
que les hommes j mais cette pbferva- 
tion n'eft bonne que pour la.FrancevA 
Londres on a toujours été bien mieux en 
Aâeurs qu'en Actrices \ & cela n'a ja- 
mais été plus vrai qu'aâuellement. 
Sans fti'arrcter à M. Barry , ni à M> 

Biij 
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Woôdward , dont le premier excelte 
^ons le tragique , & le fécond dans le 
l^ti)iqué } Garrick 5 dans teus les gen^ 
rea, eft aâRirément Tupériecir à tous lès 
Gomédiens'de r£cirope« Qu'il joue LtH 
fignan dans Zaïn > ou le jeune Matr 
quis dans* une des petites Pièces qu'il ât 
lui-même cômpefees^ il eft également 
admirable. Nous avons ici une De* 
tôoifelle Cl^è qui égale. Mademoi^ 
fellô DarigmlU pout k gayeté & la fi* 
M^Te du comique^ mais nbu& n^yoïïk 
point d'Aûrices que l'on puiftè dom^ 
p;^rer à Mlle Dumjhi{ 6c a' Mile C^ 

L'irrégularité qu'on remarque dani 
les Tragédies Angloifes , on peut TofaM 
ferver également dans tou& leur^ Ou^ 
Vrages.lTs manquent de cette cdrfeftion, 
de ce goût , de cette él^ance dans là 
tompoiitidn qui caraâérife les Ecri^ 
vains François. Il paroit que les Au* 
teurs Anglois fongent moins à la beau- 
té de la cohftruâion qu'à la beauté deâ 
ifnatériaux. Ici on ne demande jamais 
fi un Livre eft bien écrit , & fi l'Auteur 
eft un homme d'efprit : on fe conten* 
te de fçavoir, fi un Ouvrage contient 
des vues nouvelles > décidées vAies V 



de^ obfervations utiles , & fi rÀuteur 
parole èite un homme de jugement Sc 
de«réflexion. ^ 

Comme l'objet de vôtre Journal eft 
de rendre compte des Produdions nou- 
velles dé l'Angleterre , je ne m'éten^ 
drài pas davantage fur ce qui regarde Ïq$ 
anciennes ; mais j'ai cru que cette in-J- 
troduâion pourroit être utile à ceux 
èui ne connoiflent pas la Littérature 
Angloifé. Dans le^JExtrairs que je vouç 
enverrai dès Livres rf ou veaux , je rap- 
pellerai les bons Ouvrages qui ont dé« 
jà paru en Angleterre fur le même fu- 
j^t -, je rapprocherai les opinions des 
Auceursdifrérens , & je les comparerai, 
autant que mes lumières me le per- 
mettront, avec celles des Ecrivains des 
autres Nations fçavantes. J'éviterai d^ 
^rragerles Extraits d'un même Livré 
en plusieurs Journaux. Certe méthode 
peut avoir lieu , lorfqu i^l s'agit d'un ou- 
vrage , dont Ifs différentes parties fe 
détachent d'elles-mêmes y mais à l'é- 
gard de ceux dont le plan eft lié , 8<: 
dont l'objet eft important, il eft nécef- 
faire de préfenter au Lefteur fous le 
même point de vue le fyftême entier 
de l'Auteur , avec la chaine de fes 

Biv 
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principes^ Vous appercevrez fouvetît 
dans les morceaux que je vous enver- 
rai , une tournure Angloife , dont je^ne 
ferai pas d*efFort pour me garantir : 
c'eft à vous à donner à mon ftyle la 
correction que votre Langue exige- 
D'ailleurs je crois, comme M. à'AUm- 
bert , qu'une tournure un peu étrangère 
ne convient pas mal à des Traduâiohs 
en Langue Françoifè , Langue qui eft 
fage & polie , mais qui manque de 
foupleffe y de variété & d'énergie. 

Les anecdotes qui regardent les Au- 
teurs célèbres , font une partie agréable 
de l'Hiftoire Littéraire; mais il faut 
inftruire le^Lefteurs de ieurs travaux , 
avant que de les amufer par ces petits 
détails. Lorfque les Ecrivains de TAn- 
gleterre feront plus connus des autres 
Nations , les particularités de leur vie 
deviendront plus piquantes pour les 
Ledeurs, & s'encnaineront plus natu- 
rellement aux difcufEoq^ Littéraires. 

Je me fuis interdit dans mes juge-, 
mens les cerifures févères : une Criti- 
que rigoureufe d'un Livre Etranger , 
dont on entend parler pour la premiè- 
re fois , dont on ne connoitra jamais 
TAuteur , & qu'on ne lira pas vraifem- 



Wableinenr, n a guère d attraits pour le* 
L'edeurs. L'objet d'un Journal ifte, quî. 
veut être utile , eft, ce me femble , 
d'infpirerdugoût pouT les bons Ouyrani 
ges 9 en les prcfentant fous un ppîftt 
de vue favorable, d'extraire des Our 
vrages médiocres les bonnes chofes qui 
peuvent s'y rencontrer , & de difpen-. 
1er de lire les mauvais. 

Les découvertes en tout genre atti- 
reront mon attention j &, dans méa, 
travail , je m'appliquerai toujours àre- 
préfenter le Tableau de la Littérature 
Angloife par le côté qui doit le plus 
intereffer les Etrangers. Dans ce Ta- 
bleau , je m'-attacherai fur^tout à mar- 
quer plus fortement les traits qui peu- 
vent peindre nos mœurs. Les Produc- 
tions des Arts n'ont guère que de l'a- 
grément pour le commun des hom- 
mes j mais elles ot^t une partie Philo- 
fophique & motale nui n'échappe pas 
aux yeux des Philofophes , & que je 
tâcherai de ne perdre jamais de vue. 
L'emploi de Journalifte , quand il eft 
foutenu par la décence , l'équité & 
l'application , me paroit d'une plus 
gjrand« importance qu'on ne l'imagine 

Br 
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ordinairement j mais le métier d'uh 
Journalifte ignorant , infidèle , paf-. 
iîonné, eft le dernier de la Littéra- 
ture, La Critique , c eft- à-dire , une 
iircuflion jufte & raifonnée des beau- 
tés & des défauts d'un Ouvrage , de-* 
Âiande des talens qui ne font^guère 
communs. On pourroit appliquer à cet 
Art ce que Quintilien difoit de la- 
Grammaire : Plus habu operis quàm 
ôjlcntatiohis. 









^ 
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tXTRAITiTumLtttrt du Docteur 
Mathy , ci-devant Auteur du Jour- 
nal Britannique , à M. Mallet , 
Auteur de la Vie du Chancelier Ba- 
con , traduite de T Anglais y & pu^ 
bliée à Paris , fous le titre d*Amf- 
terdam , en lySS. 

Le principal objet de cette Lettre, 
eft de réfuter la Critique que quelques 
Jôurnaliftes François ont faite de la 
Vie de Bacon fur la tradudion Fran- 
çoife : le nôtre ici n'^ rien moins que 
de rappeller cette côntroverfe qui n'in- 
téreffe point, notre Journal. Nous ne 
voulons que repréfenter la Partie phi- 
lofophique de la Lettre de M. Mathy^ 
qui eft remplie d'excellentes chofes , 
& nous allons Tanalyfer d'après l'im- 
preffion qu'elle nous a faite. Voici le 
début de cette Lettre : 

» Vous me félicitez'', mort cher 
••aini , d'avoir renoncé au pénible 

Bvj 
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» emploi d abréger les Ouvrages d'au^ 
» trui. Quoi'! tous les deux mois un 
« Volume ! Je vous entends, & dans 
>> ce que vous me dites , je démêle ce 
» que votre poliiefle me cache. Les 
»3 Ouvrages Périodiques avancent aujji 
» peu la réputation que la fortune. Vous 
n connoiHez ces Mouches Ephémères, 
w infedes d'une faifon dont les effains 
w nombreux , éclos au point du joue y 
w s'élèvent de quatre pieds , obfciurcif- 
« fent l'air , s'y débattent , & tombent 
« pour ne plus revivre dans les ma- 
3> rais où ils font nés , & vous dites : 
» Ces Infectes n'ont ni le vol plus éten- 
« du, ni la vie plus durable que les 
» innombrables Critiques de chaque 
» premier jour d8 mois. 

Efemeri deï campa 
^GermogUano il matin ^ cagion la fera. 

» Cette idée méprifable des Jour- 
» nanx n'eft point la mienne. J'en ai 
w compofé , j*en ai lu. J'en connois la 
» difficulté, j'en admire l'ufage : les 
j» moins travaillés ont le leur. Hé ! 
« que deviendroient fans eux nos dé-' 
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» fœuvrés , qui douze fois par an y 
j> puifent la quantité de connoifTances 
» qui leur convient , & font circuler 
n dans les (Cercles ce qu'ils ont retenu 
» des Magajîns & des Mcrcures. » 

M. Mathy^ après ce préambule , 
entre dans réxameri'desCenfures aux-, 
quelles il entreprend de répondre. Ilfe 
plaint enfuite du peu de modération 
que quelques-uns de nos Ecrivains ont 
gardé en parlant de nos démêlés avec 
les Anglois, & il fçaicrendre juftice aux 
autres. 

w Les Auteurs du Journal des Sça-r 
» vans , dit- il , ont pris part dans lac 
yy querelle nationale. Ils ont éxpofé 
*> avec fidélité & avec feu les raifons 
5> & les plaintes de leurs Compatrio- 
» tes. Mais quelle déUcatelFe dans leur . 
>> choix ! Quelle poUteiFe dana leur . 
» ftyle ! Quelle décence dans leurs ta- 
jy bleaux ! Quelle modération dans ' 
» leurs Traits ! » . 

L'équitable M. A/^/Ay convient bieh \ 
que les François rie. font pas moins 
malti;aités dans les Brochures Angloi- 
fes , & fur - tout dans le LondonEye^- 
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ning P.ojl (i) j mais il allure qu7/ tri 
gémit avec tous ceux quipcnfcnt en grand 
& qui fintent en hommes. Le refte de Ta 
Lettre contient les réflexions les plus 
fenfées , & nous allons tranfcrire ce 
morceau qui mériteroit d'être gtavé en 
lettres d'or chez toutes" les Nations po- 
lies* 

3> j'Ai peu de goût pour les disputes 
>5 de Politique j je ne fuis pas tenté 
53 d^fbutenir fans million les droits & 
j> les démarches de ceux qui nous gou- 
%y vernent , & moins encore de rejet- 
9> ter fur nos ennemis lés injuftices 
n qu'ils nous reprochent. Je fjais que 
%f\ts Particuliers font rarement bien 
j> inftruits des reflbrts qui déterminent' 
j3 les Princes , f>i qu*ils ne doivent point 
»> l'être* Attaché fortement à un Ècat, 
i> dont un choix réfléchi m'a rendu 



( I ) Les Saifons de Tompfon , dont on vient 
ic publier la Tradudioa, font défigurées par de 
pareils craies. On lie dans le Chant de rAucom^ 
ne: ^sQuand la Gaule( la France) infultante^cettc 
»«nncmie orgueilteufei vaine & infidélité pertuf^ 
».^atnce du genre humain ^ excite rÛmvers 



f> Citoyen , je partage avec zélé fef. 
9> bons & fes mauvais fuccès. Si des 
» mains auflU foibles que les miennes 
9> pouvoient jamais être utiles f elles 
>* lerçient employées à fon fervice , & 
9> il n'y a point de facrifice que je ne 
a> fuffe prêt de lui faire , à la referve 
» de celui de Thumanité. Dans ces fen**. 
9) timens , je me réjouis de nos avan- 
»> tages , fans infulter aux pertes de nos. 
3> ennemis ^ & la viâoire la plus gto^ 
» rieufe jperdroit p«ur moi tout fon 
jj prix , h je ne la regardois comme ua. 
9> acheminement à la paix. 

»* Je fçais combien cet équilibre cft 
99 difficile , Sxr fe,iie me flatte pas de. 
V n'en jamais fortir. Que l'animofitc 
M eft naturelle , dirai-je , contre ceux 
» qui nous font , & dont on craint du 
9> mal , ou à qui l'on en fait foi-mè- 
9> me ! Le cœur décide \ nos intérêts,. 



^\la Guerre , la Jeaneflè Britanniqae , en-ce 
SB âamnijée de courage , regrette ton fage coin- 
93 mandement , ( Co/fham ) , & ton expérience 
d3 confomoiéc , poiir réprimer & contenir dans 
M leurs limites ces Brigands policés & ces Efckh 
-n'vés^émimeux.^ ... 
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»> forment nos goût^ , & 1 amour de la 
s> Patrie eft & doit être una pallîon. 

Il y a entre les diverfes Nations des 
» modes pour la haine , comitie il y en 
>> a pour 1 amour. Le Philofophe , en- 
»' traîné par le torrent, fe met infenfi- 
» blement à 1 étiquette. Les gens de 
» Lettres à Paris donnoientjdiloit- on, 
>i dans V Anglomanie avant la guerre :* 
n je crains que depuis ils ne foyent de* 
» venus Anglomifcs ou Anglophobes, >* 
- « Diftinguer ce qu'on doit au titre 
>y de Citoyen de ce qu'exige celui 
j3 d'homme , c'eft une difcuilion dé-* 
^ licatë digne de la plume d'un Mon-- 
97 tefquieu. Elle exige àes connoifiTan- 
M-ces , une tranquillité d'efprit & un- 
j> loifir dont je rie jouis point. Permet- 
» tez - moi cependant de hazarder un 
ii petit nombre d'idées ,qui au défaut 
» de liaifons & dé développement , 
» auront le mérite dont vous faites le 
w "plus "3ê cas, celui detré & les fruits ■ 
i> & les fîgnes du fentimènt. »> ' r 

i^. On n'eft point obligé de croirez 
quelque Gouvernement que ce foit ou 
entièrement infaillible , qu tQuî-à-faie ! 
inexcufaSle. Toutes les injures font.- 



rarement d'un feul côté. Rdme n'étoîç 
pas plus vertueufe qge Garthage , 8t 
Pompée eut autant de torts que Céfafé 
Ceft témcrité que d'imputer a la mau- 
vaife foi ce qui peut avoir été l'effet! 
des circonftances ou du préjugé. Ceft 
injuftice.que de changer en principe 
dominant une erreur accidentelle. Ceft 
le plus grand des crimes qaede rendre 
toute une Nation refponfable des fau- 
tes ou des mauvais procédés de fes 
chefs. 

2®. La Société des gens de Lettres 
difperfée dans les diverfes Nations, ne 
doit jamais fe défunit ; moins encore 
lui fied-t-il de transférer dans les Scien- 
ces les opérations de la guerre, la con- 
quête de l'Angleterre parles Normands, 
devoir-elle fournir , dans des circonf-* 
tances critiques , un fujet de Prix k 
une Académie ? J'ouvre certains Re-* 
cueils 5 & j'y vois les périodes de nos 
malheureufes ruptures marquées par des 
excurfions fur la Littérature , laPhilo- 
fophie , la Religion des Peuples , qu'en* 
d'autres tems peut-être on avoit tropf 
loués. Quoi ! parce que les François éc 
les Ajigiois fe difputent VOhxo y Nevi/^ 
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ion n'eft-il qu'an faifeur d'hypcfthèfe^i 
Se FomenfiUe cjaun Ecrivain fans 
goût ? 

3 ^. La laffimde , ou 1 cpuifemenc des 
partis , an combat de générofîté » un 
intérêt de Miniftêre , que fçai-je 2 
moins que tout cela peut-êcre , va let* 
miner la guerre. Elles finirent toutes ^ 
cdipme elles commencent , par des 
tiens. La paix revient , la confiance re-» 
naît 5 l'humanité reprend Tes droits^ 
Au lieu d âccoucumer lefprit des Peu-* 
pies à la haine , tâchons de leur inC* 
pirer , finon de l'amour 5 du moins dix 
tçfpe;^ P^^^ ^^^^^ ennemis. Ne répé- 
tons plus d'une part ni d'autre les odieu- 
fes dc<%ominations de perfides ou de 
lâches. Que nos Difcours , que fur- 
tout nos Ecrits expriment nos regrets 
d'être ennemis de Peuples , que mille 
vertus nous engagent d'aimer. 

» Jadis près des bords de TEuphra- 
j> te , vivoit un Phildfophé , Père de 
*; plufieurs fils. Nés avec des qualités 
» différentes & des paffions fortes, ra- 
>» rement ils pafToient leurs journées* 
» fans difpute. Souvent ils en venoient 



»> aiïx coups 5 dernière ràifon des En^ 
9> fans comme des Rois. Mais leurâ 
a> combats écoient légers : ils fe rele* 
^ voient à. la première chute > sem-r 
>y bradbienc , ie demandoient mutuel- 
n lement pardon , &c d'ordinaire lo 
43 vainqueur faifoit les frais du rac-» 
»> com.modement. Mes Enfanj , leur 
p avoir dit leur Père > il vaudroit mieux 
P céder vos droits que de les difputer 
w par la force j mais vous êtes trop 
w jetmes pour fenrir la fagefle de cet 
)} confeil. Battez-vpus donc , lorfque 
j> vou^ ne pourrez ^oint vous eiKendre \ 
?» mais je défends les injures , & j« 
?» veux qu'après vos combats celui qui 
s» fe trouvera fupérieur , fe relâche en 
>} faveur d'un frère déjà fuffifammem 
» humilié». 

P^euples de l'Europe , ces En fans , cet 
font vous : leurs jouets font les vôtres^ 
Ne foyez ni plus ardehs qu'eux dans 
vos querelles , ni plus enflés dans voi 
fuccès , ni plus fixes dans vos reffién-! 
tiniens j & puifqu'après vos combats, 
il faudra vous racommoder , ne vous 
faites point d'infultej dont le fouve- 
nir fublxfteroic >. fans douce malgré 
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VOUS , après la Paix. La perte d'x:^ 
Ville peut être oubliée : un bon i:>7< 
ou une injure ne fe pardonne /a 
mais* 

4°. L'Abbé de Saint Pierre^ Auteu 
rèfpeété de projets bienfaifans , qu o 
n a traités de Réves^ que parce qu'ils fui 
pôfent le genre humain plus âgé a, 
quelques fiecles qu il ne Teft , eft mo^ 
perfuadé qu'une Paix perpétuelle ea 
Europe étoit moins impraticable & 
moins éloignée que la Pierre Philofo- 

fhale , ou le Mouvement Perpétuel; 
eut-être en effet nos neveux verront- 
ils ce prodige , fans en être étonnés. 
Mais , fi je ne me trompe , ce n'eft 
point , comme eet Abbé Va cru , d'u- 
tie Diette de Rois qu il faut lattendre* 
Si la raifon humairîé fe perfedionne ,* 
il faut convenir que les Princes « & 
leurs Minifttes font les Enfans lei 
plus tardifs. C'eft cbez lès Peuples que 
la réformarion doit commencer , &c 
c'eft aux Sages à inftruire les Peuples^ 
Que la liberté qui élevé l'aine, ^ue 
la police qui adoucit les moeurs , que 
le commerce & L'induftrie qui égali- 
ibnt les climats , qa enân la Philofo- 
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phie qui transforme l'Univers en uni 
feule famille d'Etres néceflaires les^ ui\8 
aux autres , s'étendent/ & (c généra- 
lifent : alors commencera cette an- 
née merveilleufe après laquelle fo|i- 
plrent les Sages , & qiie Platon, ^ 
Ijoçkc y Fenclon , ôc Montefquicu oui 
travaiUé,à rapprocher, 

IIL 

MANIERE de châtrer le PoiJJon , 
inventée par, M.. Samuel Tùll , & 
communiquée à la Société Royale dt 
Londres j par M. Watfon. 

*^£SSIÉURS, ,^ 

Il y. a plufîeurs années que M. Tull^ 
n^tif d'Edmonton, fit l'opération de 
châçrer ,de$f P^jiflCp^S' 4ev4nt /^i^. W^ 
Hansi Sloane^i^téd^^nt , & pl^fîeurâ 
Meitibreç delà Société Royale qui sjé-5 
toient affemblés poqr cet effpt dans f% 
jTiaii(bn. II répçta- cette îEi^cme opéra- 
tiphjil y 4 ;€!nviron cinqQa.fix.«isde-j 
v^nt feu M, Folkes , not;re dernier, PréTi- 
i(i4wt^:deyaBt/ippi i fie glufi'eurç aj}- 
tres; l>a nombre de ces derniers ^ tut 
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M. TrtmbUy , digne Membre de nô- 
tre -Société , qui a accompagne depub 
le Duc dt RUhemond dans (q^ Voya- 
ges > avec lequel il a paffé quelque tems 
a Feltzberg en Autriche , dans une des 
plus belles Terres- du Prince de licA* 
Hf^ein. Qq Seigneur qui aime ave^ 
paillon THiftoire Naturelle , & qui 
protège fingulierement toutes les Scien- 
ces utiles, eft principalement très-cu- 
rieux de tout ce qui regarde THiftoi- 
le des Poiflons. Ayant appris de M. 
TrtmbUy , qu'il avôit vu couper des 
PoilFons en Angleterre , & qu on y ti- 
roir beaucoup d avantages de cette opé- 
ration ; il le pria de lui communi- 
3uer la manière dont il faut s'y pren- 
re , & toutes les circonftances qu'il 
Élut obfervef , pour qu elle réuffifle. 

En conféquence M. Trtmb-ty m'é- 
crivit de lui envoyer la méthode de 
iA/Tulty qui me là coauAuniquâ gra« 
ctéufement , pour en faire parc au Prinr 
ce de Lichtenftein. 

Comrhe cette méthode ii^a pas en- 
cote été communiquée a la Société eA 
"Corps , fai cru qu'il étoît a propos de 
1^ loi î^rtfenter , j^oilr être tappi^rèeé 
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comme ane curiofité naturelle & utile 
dans fes TranfaHions^ 

En Angleterre, où prefque toute* 
fes côtes abondent en Poiflbns de Mer,; 
on eftime moins les Poiflfons d*Etang , 
ôc Ton s'^mbarrafle peu de ce qui peut 
coniribuer à les engraifler , ou a le* 
Élire groâGir. Mais l'Allemagne ^taiit 
fort cloignée d)e:la Met , les PdiflTohs' 
d'Etang y font une branche confidérav 
ble de Commerce , & la Méthode dé 
M- TW/peut y être dune grande uti- 
lité, '- 
M, Tidl m'a niar<pîé , qu'il coupr 
les Poiflbns, tant mâles que femelles ;v 
mais que, quoique prefque tous leé^ 
tems &' toutes ies faiujns -foient aflez' 
propres pour cettd opération ^ il faut- 
cviter de la faire ihimcdiatement après- 
que les PoilTaôs ont frayé , parce qu'iJ»-' 
mnr alors: trop faibles pour îafomehirw' 
te teras'le plus favorable , eft quànci 
les ovaires des fenjelles ont leurs cfcufe^* 
& quandles vaifleaux des rrmlesqui'y 
font analogues , font remplis de la ma-* 
riere féminale, parce que <lans ce temsr 
ces vatflaaux font plus ailes à diftin-^ 

ràs% upétrefli qui'cokdùifent rurinfli 
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fitués :prè$ ^es yaidèaux fpetmaciqae^ 
de chaque coté de l'épine du dos. Car,* . 
fi Ton n'y prend pas bien garde ^ on * 
rifque de confondre ces urètres avec 
les ovaires, & plus facilement encore> 
quand ces derniers font vuides. Peu dé 
^mâines après que les: PoiflToiistom^ 
frayé , ils lot)t propres à l'opération i 
c^ar alorç ils ont , ' ainfi ^ue les; Poules,' 
de petits œuts dans leurs ovaires qiii» 
jœftent de leur pqnte précédente. ' 
. Quand on veuç châtrer un PoiflTon , 
il faut le tenir dans un linge mouillé ^ 
le ventre en,h'aut. AJofs POpératéur, 
avec un bon canif , dont la pointe eft? 
içecourbée , ou avec un autre inftrumenti 
cfonvenable , fait une incifion dans les* 
tégumens au bas du ventre , & en incw 
ifent il prend bien garde de blelTer les in— 
ijeftins. Auffitot qu'on a fait une petite 
ouverture , on y tait entrer doucement* 
ifxi i:anif crochu , avec lequel on dilata 
rôuvertjure , depuis les deux nageoires 
ie devant jufques prè^ de Tànus. Lé' 
dos de cet inftrumçnt étant émoufTé , 
pn ne rifque pas de blefler les inrer». 
tins. Alors, avec deux crochets d'ar-. 
genç émquflTé^ de. U». longueur de cinq 
4, fix pottc%, feiai&nii aider par quel-» 

que 



ffàià -affiftant ^ on tient le ventre d^ 
Poiâon oav.ecc > ^ . avec une 4>eticç 
cuiller ou une fpatule .^ on repouSPc 
^oiû: doucement d'un cocé les inteftins^ 
Quand ils font repoudes , on voit 
rucétre <jui ^ft un petit vaiflèau à peu 
{irà$ dans k même direâion que i é^ 
fine du dos ; on apperçoit en mètxMf 
tems l'ovaii^e qm eft un vaiffeâu nluç 

Sratid-^ Se ikué devarnt l'autre , c eu-ii<- 
ire , plus près des tégumens du ven* 
*te* C'eft cet ovake^u on levé avec un 
îcrocket } ic Tayant détaché du coté ^ 
,aiiâi avant qu u eft néceÏÏaire , on Iç 
xx>i|>e tranfvetfalement avec de bons ci- 
featJûc y prenant toujours garde de a^ 
•blêflét ^kucun îttteftin. M* TuU , pour 
prévenir la réunion des ovaires coupés^ 
tce ^i ;pou»:oit rencke lopération intt* 
tile , en a fouvèt\t oté une partie , 6ç 
ifsialgré cela Le Po^on a vécu. 

Quand uti des ovaires a été coupé V 
■on répète la fnèœe cmération poturPaa^ 
ire 9 Mits quoi il âat recoudre avec 
de la ibie l'ouvercare du ventre , en 
falfantl^s points de cette couture fort 
;^rès lesjins des autres. 
^ M* TuU mit d'abord cette pratique 
-isnutag^ y {k^ur en^çcker b[ makiplic^<; 
Février 17^0» C 
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non énorme des Poiffons dans quel-*' 
ques - uns de Tes étangs , où le trop 
grand nombre ne leur permettôit pas 
de parvenir à une certaine grofleur. 
Cette caftration , non- feulement em- 
jpêcha la trop grande multiplication , 
mais le Poiflbn coupé derint infinir 
îhent pliis gros & beaucoup plus gras j 
Sç , ce qui n'eft pas une choie indiffé- 
rente f il étoit également bon dans 
routes les faifons. 

M. Tuil obferve encore , que le . 
tems du fray varie beaucoup parmi 
lés Poiflfons. Les Truites., par exem- 
ple , font pleines vers Noël \ les Pec- 
chesen Février ; les Carpes & les Tan- 
ches en Mai , &c. Cependant il faut 
toujours avoir quelque égard au climat 
& à la fituation du Pays , pour le tems 
du fray des Poiflbns. 

Enfin M. Tw/i prétend que, par des 
obfervations continues , ils'eft mis en 
état de décider une queftion fortagi*- 
tée parmi les Naturaliftes , au fujet de 
l'accouplement des Poiflbns. L'opi- 
nion la plus reçue jufqu'à préfent , eft 
ûu ils ne s'accouplent point j que la 
'fêmelle répand fes oeufs dans l'eau j 
*^u eufuite ils font /écondés par lama«: 



tiere fpermarique du mâle. M. Tiàt 
tgCureaa contraire , qir'il a fouventvtt 
: les Poiflons accouplés , & que leur ac- 
couplement fe fait d ordinaire avant 
que les œufs parviennent à leur ina- 
turité. , - . 

* . Quand le Poiffbn a été châtré , on 
le laiflTe aller dans l'eau, où Tpn veut 
'qu*ir continué dé vivre , & il ne de- 
*mande aucuns foins. Il ne lui faut pas 
'non plus de nourriture particulière \ il 
va chercher fa vie , comme s'il n'eût pas 
"ctc coupé. - 

M. Tull ajoute que , * pour- peu qil'on 
foit attentif à ne pas bleCTer le Ppif- 
•fon , il n'en meurt guèresdans l'opéra- 
tion. Ilfaifoit d'abord l'ouverture dans 
lés cotés , au lieu de la faire dans le 
ventre , & il en mouroit beancpujp, 
parce qu'il bleflbit les inteftins & les 
'urètres ; mais - depuis qu'il a opéré , 
* comme je l'ai décrit plus haut, il h'en 
' a prefque point perdu. 
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LA Réponfe (t Connue que fît Pla^ 
ton à celui tjui lui detnandoic 
quelles étoient les occupations de h 



i Qui 0-uyfflfg^. Car ^'U, eflc^ai q^im 
Dieu , Caiwwk Ift fKïafë«.4a: QieÉ d)t> 

gupbi^ çc>nv«nQ4.t-^er mjbeui^ q»à lîh 
tète 4!u«ii lilyw quii i5?«>W« ^^>m wx4^. 
1« <}ueli|««si orwr. 4^ c^etpe.QocHnéarWr 

aâReii:Kd24|ta$rlâLpfi94ëd^iK <fe fes o^b^r 

. W.y. skwif 4éjjà plWfeiw^: wn^ qn^; 

bte cy*elq«Ç-«^Wft:4§T§?ip^upipes> 1^) 

c^yi^ n feytup ÇcHÇs 4 owLv,rag€^; ôf ^ 
le^^^fonjiiin: ^ppar ^iafi 4ie^î, enfemble^ 
ei», y; 4J0WS^t les 4ésr€4QppQfif|Qns cppv^ 
n^Wea , en. y fij^lé^i^p' I^ liiAi/bfts. , eix 
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due? , il en a formé le fyftême de Phyw' 
iîque , dont nàûs allons préfenter Pi-^ • 
dée & les principaux Érairsr * r i 

' Pour le faire d'une manière claire. 5^ 
8C iritrodnii^^pas à pas nos* Ledeurs' 
dans la Théorie du P. Bofcovich , il > 
faut remonter à la découverte de Lt- 
Gravitation univerfelle , due à TimiTior* 
tel Newton. Quicbnqute a réfléclii farl 
lès preuves de ^erte Otavitation , rie^ 
peut «la méconnoitre dan« toutes- lés"- 
parties du Syftême Planétaire. Mais il/ 
eft fuF-toitèhéceflaire ici de remarquer, 
eue cette force eft mutuelle. Cela. {9 
démontre par les phénomènes? du Axac 
& du reiflux: qui prouvant , que , nôn-^» 
feulement la ^maflè de la Li|ne t&n^- 
vers la terre ^ maife -^ôtôre que \e9 ' 

Eirties' de là t^rre grarilenc. vers I^n 
une , &: en font mues. Les dérange- • 
mens fenfibles que les Planètes d^une - 
jTialïe -confidéraple , conime Jupiter Sc ' 
Saturne , fe caufent mutuellement , ne ^ 
prouvent-ik pas encore, qu'en même- 
téms que ces Planètes tendent vêrs> 
le centre detnotre Syftème , elles ten-^ 
dentauflî l'un^ vers l'autre. Nous. nous 
bornons à ces deux preuves , les plus 
fenfibles de toutes^ La Phyfique Célefte - 
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nous en offiriroit plufîeurs autres que 
nous facrifions à la brièveté. . i 

Toutes les parties de la matière: pgr» 
fent donc les unes vers les autres , de 
forte qu'il n'eft dans l'Univers aucune 
particule qui ne Toit à l'égard de cette 
vafte malle, contre un centre de ten- 
dance. Quand on réfléchit fur cette yér 
fité, comment peut-on conferverquel- 
que efpérance , d'expliquer cette pror- 
priété de la matière méchaniqucmcnt .» 
comme^par exemple , au moyen de l'ac- 
tion de quelque fluide répandu autour 
id'uncentre?Si lagravitation de toutes les 
parties de l'Univers ne regardoit qu'un 
centre unique , peut-être pourroit^on 
fe flatter de cette efpérance ; xnais qui 
jiô voit que, dès que chaque partie tend 
vers toutes les autt'es , & mutuellement^ 
» ilfaudroit que chacune fût te centre d'un 
iyftêmè mechanique, propre à peu£[èi: 
-toutesles autres vers lui ? Si, par exenv 
plè , on adbptoit un flaid^ elaftiqi|e ^ 
& difpofé par couches éoncentriqUe^i 
tel que celui que M. Newton jpioipoi^ 
dans les queftions qui fui vent ibn Op^ 
tique , chaque partie de matière de^ 
vroit ctre le centre d'un pareil fluide ; 
il faudroii:. autant de fphères oiàotiri 

C iv 
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ftéps de cette manière à 1 entooc èlzxïH 
tant de cencces qa il y a de paicicules 
ik matière^ ce qui ne fijaurbit fans 
doute être admis pac le plus hardi Ea« 
biicaceur d'Hypothèfes» Ce raiibnne« 
ment, qui eft de notre che^, ik)us par 
rok' de la même force , quelqu'aucre 
t&échanifme qu on imagine ppu£ pco# 
duiiîe une tendance vers un cenice ) 
d'oi^ il réfuke , autanoque les kimièrqs 
de notre raifon nous permettent d'eiy . 
juger > qi\e la Gravitation eft L'eftet 
d^unO'CSiUif^imméchamque , Sç que c'eft 
une force répandue d^s la matière par 
le fouveraia Auteur de rUnivers* 

Cette conâquencei en amène nam^ 
reliemeat uneau^e r c'eft que^ £la.Loi 
de Gtariçttipn en ic^ifi^n ii^vei^ dit 
quarré de la diftance, eft celle qui te^ 
^e HniveciCîllemenc dans la Naoure » 
ellen'eft pareitlemenc que l'effet de la 
volonté ijpimidiate, & du choix parti* 
culier de la ibuveraine. inteliigencei 
Mài$ ce(te Loi- qui fe mani&fte d'une 
tna^ièçe fî évîdentîe cbns les grandes 
^JfVances , 8c entre les corps céleft-es, eib- 
elle IkLoi véritable? Eft-ellc rigoureu(e«- 
ment ob(èrvée dans toutes les parties 
de noore Syftçme^ Planécaive ? C'eft ce 



W MUS- ^Iqui, ^siwm^f^ /■■ 
TqvilU mpnàft <ipfl«oîjpr h^ 4c<;Qav€u- 

r!2u.3ie,s Qxpé^:knce.s pi:Qtty.ept>- guet 4?n5. 

lî^.LimMère.&af aixirèe^.|?vjQs cprgs,, 
J^ U{ pxQ^mixé. 4e%jyp ^Uft5 paC- 
fwi; » awcim.i^ibtci^ l^i^Q.glu5.grap4ej 
<jU€^ celU 4e^ ia. pjefeat^uj: , . pui^q;e ^" 
nialjKé rénoroiç i:^pi4içé4o|itçJtlMfQntj' 
poptpes » leur route eiLQft'cpufibcçi feA-, 
ublctmejit. Ces mêmes ^péxiQnccsçvqjM^ 
vent,, qa^ d^ns, certains auc^eç, ça? 1î^ 
L.umiàçe' eA r^ppaûqe , ôc <pe l^réfle^v 
xion n!e(l, qap l -effiEit d'une pareille r4n 
pulûoî),,. Qxerc.ee, par les pa^tiçi^es^dn, 
Qcyrpsj^éfl^plvii^ faps.ai^çuaconraâ;. 
immédiat de la tumjière .ay.ec cç corpsi. 
Les phénomènes chymiqu^s tendent; 
auflLà prQUJ«erl'exiJOte.nip.e. de cette for- 
cfi^ L^ -^j^mh > q,ue les CKyjpiftets r^. 
çpAno.iflpW ^nwe cectain^, corps,,. &quif 
fi)nf q^'i^ç.iS? r^uniiTeAt entre eu^., pré-k 
té}:;i}oil^mçut'^^^^ n ctrQ 

?il6reffet;. ds Qe? açtra^âions & répiU-^ 
Qns cQOîbirtiesL entre dl^. 
Si dprli n.o.u;^jcio^s mnfpprtons dans^ 
le Syftçn^, Plan^taii:^ y nous aurons des/ 
rjlifcm d^.dwPÇt > qiiS U Lpi en raifon, 
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inverfe des cjùarrés des diftances ^'y* 
dbferve dans la dernière èxàâiiradeJ 
Car les apfides des Planètes ont im 
itioavement progreflif , que ne corti- 

fiorce point cette exaâitude parfaite., 
l eft vrai que ce mouvement peut être 
la fuite de l'aétion mutuelle des Pla-' 
riètes les unes fur les autres ; mais cfà, 
fçait fi , quand on aura fumfammeiïr' 
calculé cette adfcion , on fe trouvera en- 
dore entièrement d'accord avec Tobfer-^ 
vation ? Dans le cas où cet accord ne 
feroit pas parfait , ne pourroit-on pas 
foupçonner que ce mouvement des ap-- 
fides eft en partie TefFet d'une attrac- 
tion , à la vérité , très - prochainement 
proportionnelle à l'rnverfe du quatre 
de la diftance , mais qui ne l'eft pas. 
entièrement? 

Nous fommes donc conduits , com- 
me malgré nous, à reconnoîtredans'Ia 
Nature une force dont la Loi n'eft pas 
ta même dans toutes les diftances ; qui 
dans les éloignemens fenfibles, & au- 
delà i eft à peu de chofe près propor- 
tionnelle au quarté de la diftance j qui 
en diffère dans des éloignemens moin- 
dres, & qui d'attraftion le change enré- 
palfion. Car^ admettrons-nous autant 



^t forces différentes qu'il y a dé ya« 
riéfcs à cet égard ?Celâ ieroitpeuphî<* 
lofophique : il Teft beau<x)up plas dé 
pénler iqué lattraâiori en raifon in* 
verfe du quarré de la diftance , & cetcé. 
même actraâion fuivanrun autre rap- 
port , larépulfion enfin, ne font, pour 
ainfi dire > que la même force qui 
s'exerce d,'une manière différente. C'eft 
ainfi que dans la Géométrie « toutes les 
inflexions d'une courbe font l'effet 
néceffâire d'une Loi Métaphyfîque , 
dont l'équation de cette courbe efl l'ex- 
preffion. 

M. Newton avoir déjà été conduit 
par lés phénomènes à des conféqueii* 
ce^ â peu près les mêmes. Dans la der«- 
iiière des queftions qui terminent fon 
Optique > il dit : Et comme Us quanti^ 
tés négatives commencent oùfinijfcntUs 
j>.oJiùves^ ainjîdans la Méchanique y la 
force repouffànte doit commencer, où cejft 
tattraSionk Et un peu plus loin , après 
i'énutnéracion de divers phénomènes 
qui femblent prouver l'exiftencede cet- 
te force répulfive , il ajoute : Et fur ce 
fied'là la Nature fe trouvera tris-Jimple 
^ tris-conforme à elle-même , produis 
fane tous Us grands mouvement des Corps^ 
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CUtfiis y par< Ih^ùft^wu, p^atHeur fit 
dproqm €ninti ces cprjpm, ^, prefqu^ iê»( 
iispidts mQm€m€ns^^s,puhs corps , p4r 
um foret loMÔMUra^^ 3 tamôt^r^pufr 
Jfot , panUUtmn^ rûiproqui^ entre euxi^ 
Vo'ûi.]u&{n\onwQXvéfé Ifeivictn^l^lf* 

iàt^i que l%6iij» àk oocre ^%xmt 1« 

que foit la. Loi qui fuît la force qui re* 
gneLemtfiLlea pariiculôs de la matière » 
elle ne peut être que l'effet d'un chohf, 
fp£cial:de la Pivinitéi Ceci nauç cpn- 
doic à. la coniequeAce fumiste ^.%»r 
yoir ,. que cetj» Lot peut être d'aï» or-r 
dre bien plus compote que 11^ Topr 
iioiaginé jufaa'ici lès PhyUciens. Car, 
pourquoi la'Diyinité ûurois^elle pr^fér 
là laJboi: en;raifi>nm%erfè dçs. quat]ré$ 
dès^diftoaces^, à toute autre^ D^Mr 
on qu^: cettse I;^at eft plus iimple (^ 
cdle quiitiivfioit un^ tapport ei^mé 
f»r une ipuiflance f\m. haute ou. pluf 
compofee de la diflance ? Maïs oatre 

Sue ce feroit dès-Ions donner une e^icli^ 
on à la Loi en raifon inverfe duquâ&^ 
l^de la. dtftaow.9 pai%|'ii >l ca \ 



roû. devoir, lïeMf à L'ég^ de l^e^it^ioàcK 
meni: in&ii dç; U Divinité ?^ Tpme cets? 
te comooQtioivd^ rag|>orts qui i&cig)i(; 
l'eotend^m/enp hupi;^n » s^é^vaiiiouit de:« 
vapt elle *y tpuces l^s.c;ouiJ5^& ^^/tef 

Q&di0(B^^ ordref , pouf fqut^rjiettç 
i^2^gina(ion » font» pqar Içi fpuver^ 
Géomècce> du, même ordre; , duixicmç 
degré de cotppo(icion. 

On peut donc 9 pouc CQnciller Te^ 
phé^omène)^ > fuppqCe;; c^e U Loi cle 
forqe c|ui règne çncre l$&.parcicule$dç 
U onmèrq , e(l exprijsi^e par u^ c^p^ 
jpcKtx t45. q^^ d^ns^les,diibAce$ tan^ 
ùÀt peuigranc^s^ cette force, diffère in? 
fenfiolenient d^ TinvedC^ du. qp^^ 
de U diftanf^ & q^e^^ dafw, des, élpignfrr 
mens mpin^es» elle fe change en. ré^? 
piuUîon. On pQUtr^; mêtpe , fne3 pJt^^ 
upmènes 1 e]ugei>t » fuppofjs^ que ceictç 
fi^i^i^ change i dive^;£^. re{^jû(^ dç dét^ 
te^mii^tion., c'eQ:->i^dirQ^ qUr*i d^yer^? 
£16 diftances de j4us, en plus, petites ^ 
eUeeA akj^rn^tivement attraâive &; 
répulfive. Les Géoo^èttes n'^urpnt ^u^ 
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d^une hyperbole du 5® degré , qui eft 
la reprcfentation de la Loi inverfe du 
^airré de la diftahce » ils imagineront 
facilement une courbe , d'un côté pref- 
que coincidente avec la branche 
àfymptotique de cette hyperbole qui 
fataipe le long de Taxe des diftances , 
inSîs' dui enfuite , après avoir coupé cec 
axe là" diverfes reprifes , aura pour aly mp- 
totè la perpendiculaire à cet axe du co- 
té oppofé à la première branche. En 
ad^nettant une courbe femblable pour 
repréfentâtricè delà Loi, félon laquelle 
àgiflent les particules de matière à di- 
verfes diftances , on verra que dans les 
grands éloignemens, & dans ceux qui 
lont tant foit peu fenfibleis * cette forcé 
diffère à peine de Tinverfe du quarré 
de la diftance j qu'il y en aura tel où 
cette force fera nulle j qu'un peu plus 

})rès l'attraftion fe changera en répul- 
ion j qu*à un certain éloignement en- 
core moindre cette répulfion devien- 
dra de nouveau attraékiorij enfin qu'il 
y aura un terme où cette attraékion fé 
changera en une répulfion qui devien- 
dra d'autant plus grande 3 que Téloigne- 
jtnent décroîtra davantage. 
' Ici £uis doute quelle Leâeurfron*^ 
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cèfâ le fôurcil , & réprouvera une appli- 
cation fi fubtile de la Géométrie â h 
Phyfique j mais non? invitons ceu)j^ 
qui peftferoient ainfi , à réfléchir da- 
vantage fur l'impoflîbilité d'expliquei? 
d'une manière méchanique la Gravita- 
tion univerfetle & mutuelle de la ma- 
tière. Que fi nous fommes parvenus 1 
les en conviaincre , le refte ne leut* 
coûtera plu^ , Se la fécondité des con- 
féquences qui découlent naturellement 
de cette manière de généralifer la Loi 
de là Gravitation , achèvera de les ré- 
concilier* avec lé fyftênie^ dn P, Bof- 
covicL Mais , avant que d'entrer dans 
ce détail , faifons connoître quelques 
àuttes branches de ce fyftême. 

La feconjde Partie du fyftême dit 
P. Bofcovich , concerne la nature des 
derniers élémens de la matière. Ici 
notre fçavant Phyfîcien admet quel- 

3ues idées du célèbre Leibnit;^* Il fait ces' 
erniers élémens des êtres fimples , iné-* 
tendus , & parconféquentindivifibles. 
Mais, au lieu que Leibnit[ , compofant 
le continu de pareils points contigus> 
rie pouvoit réfoudre lobjedtion qu'on 
lui raifoitj fçavoir, comment des points" 
îaéfiendâs ^ quel que fut leur nombre ^ 
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CWt^ difficulté- C^r. , au, nioyen de^i 
fOFc^ av^ec lofquelks ces ^oiQCSf agifr 
fcnt les. uns fur les autres ,. ^n fe. r.e- 
pouflint dè^. qu-ils fpm à une cert^ine^ 
diftpcse , qpeue que foû la force, éyr^^ir! 
^te.qui-le? cotmpii«nc tn,umelleinenr,, 
a, y/ qiva.. toujours une diftance. fînie: 
çnt^e les. up$.& les autres, YoUà 1er 
t^ndu^ fenôble » matérie^lç qiie^ Xei^-rl 
wVft ne pouvoir concilier avec lés idées j^ 
tandis qu'elle eft au contraire une fui- 
te. uéoeÏÏiiçe. de^ cdle^ dR P- Bofco^ 

Un aucçe ay;witage que le P. Bofco^ 
vickhh valoir av,e.c raiipn>c'eftde dé-' 
duiire dô fes principes tïmpénétrabUité' 
même de la oiaticre. Çetçe propriété, 
uegardée julqu ici cQinncie primqrdiale ^ 
n>ft ici oue fe^pndair'e. tn, effet ,. dèsi 
que les éicn?en» dç la matière , rappro^^ 
çbést jufquA uine.çe.rtftin.ç dilteoce^ , {^ 
r^pultent mutue.U^mç^nt. aye^^ uae.foç- 
ÇQ. capable, d!anéantîr tonte fccce în^-f 
nie , il eft.aifé de voie qu'ils ne fçann 
rpieni; jamais coipcider enfemble > i^ 
moins. qu'ils ne foient pouflTés les uns^ 
ve^. les autres, pac des tgrces. ÎMânies^ 
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Mais ces forces infinies ^ le iouyer^n^ 
Auteur de IcUnivecs , inân^>lii:Mr93^9mei^ 

Ciurca les produire y &c déroger ainû à, 
Loi d'impénçcrabiii t é. 
Ici le P. Jffqfcovich a prévu diverfisfl) 
objections qu'on peuc oppofer à iba 
ftotimenc lur 1^ nîi^pui;-e des éiémew 
diM corps^ Lapremie.re eft c^Ue qu'on 
weideila dUwulcé dQ cpnopvQij: ç^% 
^cret; ioécefidtts. 5^ in4iyi/U>l^« ît^ ?^ 
Ajfiwich QQ^s paroît r^jpondliie fxs 

entièrement. Pour cet effet, il remarqofii 
ce doM k pluf^rt dos Ph^ofiM^h^s^de 
ooftjous^ptL^î un. prin^ipQ > i^v^ir a 
oœ tMCM QQS id^^s ,,diVi9Maf^ (^1}« 
éaa choKii^ Q»aqéj:i#ll^s.AnQ«tt vime^Ql 
de&fensiw iMÀift iM^f#99t i^'o^it jmmm 
écét adFeé^és: q»Q par 4^; QQr^: » dooi 
L'éœndue. écoà f^m^U k nos ym^ 6fls 
làvitfoi^qiK» OQUSinous 6^mmesraçiQCHkt 
cumés^ me des^^Mif^ians i^é^éc^ 4 î^b 
tacher rid«Q d!éiîe>^uQ „ d^p^ni^,.4ft 
<fe divifibîUréf ,, à: rpi^fs^ nia^^e^» 46 
tempMîe du préjugé- fiji; cql^ e(^. i^l 
qu- on a b^oin. d^ t<HK€|. U f^W^ dft (k 
KtxÇoii poup s!y fouttr^.. Lç Ç.. Ai/n 
^viVA.âvoii:: dSéjà dijQsuté cet» qMftioa 
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dans fa Diflertationyî^r la divi/ibiHU 
de la matière. Il nous en préfente ici 
quelques paragraphes, pleins d une fage 
Métaphyfique.Il y fuit pas à pas 1© 
progrès de nos idées , & nous montre 
par quelles gradations nous avons àc-» 

3uis celle d'étendue. Ainfi la vérité eft 
e tous les Pays j & tandis que TAu- 
teur du Traité des Senfations mettoit 
ces vérités ici dans le plus grand jour, 
Aotre • fçaVîftit Phyficieil enfeignoit & 
èxpofôitlàmèmèDoârine au-delà des 
iribnts. > 

' La difficulté que nous rencontrons 
à concevoir un être étendu , n eft donc 
d'aucnn poids contre lé fentimen^: do 
1^. Bofcûvich. Mais elle en aura bien 
Inoins;, fî nous réHcchifTôns , que nous 
avons dés preUves pofitives qu'il y a 
des ctrès privés d'étendue , & ce- 
pendant doués d'un grand nombre 
de propriétés. De ce genre font les Ef- 
prits ; & peur-être qu'une des difFéreii* 
ces entre les élémens de la matière 8C 
les Efprits , eft que les premiers , aii 
moyeri de l'impénétrabilité , affeékent 
nos fens , & ne font doués ni de pef-^ 
éeption., ni de volonté , au lieu que 
les derniers jouiffent de ces deux pro- 
priétés. Ainli rien ne s oppoife à ad- 
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ttiettre l'inétcndue des élémens de» 
corps que le préjugé auquel nos fens* 
ont donné naitfance. Laraifôn doit fur 
ce point fnbjûguer Timagination & lui 
itnpofer (ilcnce. 

Une troifiéme branche de la Théo- 
rie du P. Bofcavich^eA fon fentimerit- 
fur la Loi de continuité. On peut œè-' 
më dire , que cette Loi eft la priiicr-i 
pale bafe fur laquelle tout fon fyftcmej 
éft-appuyéi Aum .déployé- t-il ici tott^' 
i:es les forces de fa Métaphyfique , âw 
dée des lumières de la Géométrie > 

S'our prouver là néceffité de k Ldi 
ont noiis parlons. Nous alloins donner 
quelque idée de fes preuves* r 

« Les Géomètres feront lesplas pr€N»> 

f^'rès à être perfuadés de la neçeflîté de- 
^ Loi de continuité. Us eh ont un exem-- 
pie frappant dans laThéorie des courbes, ' 
où jamais Ion n apperçôit de faut^ ni 
d'interruption fubtile , ôùtousleschan« 
gemens ae courbure , de direâion > ne 
le font qu'au moyen de tomes les gra- 
dations intermédiaires. t)n ne peut 
même fans admiration connbitr^ les- 
moyens dont la Nature fe fert pour 
éviter les changemehs fubits > pour lier 
en quelque forte toutes le» parties d-i^' 
ne courbe ^ quoiquen apparence 9 ifo* 
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1^ > ^ 6Q. former un tout cootiim*^ 
C^â M ieinblecoU'iL pas prouver qu'iL 
)i 4 eoffie le MondjS inçelle<5bi^l de 1^ 
Qipmbsfîi^,^ $c UMoo4e^ naou^^Ql plu^ 
de liaifon que ne lontpeafé q^elqfi^^ 
144iftph]^ficiienfi^ Leur poiac de cqu^^ 
ffhn. qiH npus éch^pe^ eft apparemr* 
jn^Oi: 4»ns, ren^snd^ni^çpic d^ U Divir 
nîi^; C€^ eft d||r ipoifis le £g(ns du mpt^ 
«I^PAe^/^i^ppp^é a^:COlx^l;^uçQl{neq|;: 
dtjc^ttf^QOaîc, M!^i§;pa({bAs àdesi^rent 

, l^ ^Qiidfecpriiinuita, dit le R JSij/s 
^mfihiK e& fof^^e fw DU mppu^ genre, 
ditpQMtf'^K^ml^^i^aMtd^ ^uKe^ 
propriécés d^ Mi ^«^^àie général^men;^ 

&<?» (^U(» f ew(e^ ^y<>n^-j?ftu«! ei^, pfy 
iUi dft tQiiia^. çe$ prQpriétés;, i Ânaa um 
ioduâkion^tQ^JQW^. p^^uc^ent. foutie 
&tte> ivie k»mfliQa t^le, ope d quel 
<^efoift eUô pacoit; ccr<e,eni défaui;» uq 
contidikia^P» plus ptoionde mpnu 
bien- toc qu^. l'ei^cçQption n'eft qu'app 
oeote» On.lîibiQÎ avec, biea^cpup de i 
nsfaââoo.) l^s juc^çieu&s obfervacic 
du V\Bofc(t^ich fur ce genre dei pr« 
ves.» & b manière dpaç Qn doit Tç 



^yk^hs ta PKit<>£s^hie «àttfifeHt* 
Or'ftrfe {>^eiile induâion farcît Jm^ck 

-^ué itions ^]^e k Natirt« àe^ foitis 
-i^ti'^k ffitetid f^>ir Vyc(mfôrm€r,iUiv 

4à tWe flu^ «iteii^^mtist » des 6* 

<(fe la vérité dà iprific^. 

iJb P. 3èfcë¥ith ^ Ye tome ^ée^iMi» 
-éàitft pas ^iKk]^ à<:é gè»e de^p^Wv^ : 
-ft en ^d^e mte ^€^<& 9iftéia^1iyfir 
^^e. elle ^ ihg^e«^e ^fc fcdiùtAt > 

^tts ^tl^câe^îà ëè^il^ avec t^éëeM^ile 

Veft ' U qu'il ^^otfrra Voiï ^ffi tes ïé- 
f^eif ^(fuefàit le fÇâtaflt Phyfidett 4 
«dittrfeséiffitakés ââ'â & propôlb > 8c 
~^^1 iférMd avec béaiiiûôûp ée 6iga-« 

lia Loi 4e iecHiri^itë ^ScatH iM& ^is 
^eAMifè , oii peut laeilèMeht eii ^léd«t- 
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jÇùvUh fur i'inexcenfîon deséléinais é^z 
XQtj^ i 6c la nature 4e la force dont 
-ils font doués. En effet , d'habiles. Phy- 
:£ciens nom eu d autre raifon pour niejc 
.l'exiftence de cette Loi , que Vimpoflî- 
bilité de la concilier avec ce qui fe pafr 
fe dans le choc dçs corps. Car , dir 
.foient-ils , lorfque <ieux corps durs ôç 
iégaux fe rencontrent direékement^ avec 
joès vîteflès égales , le mouvement c(k 
tout-à-coup lÊtruit. On élude en vain 
;€e raifonneçnent^ en difant , que tous 
les corps les plus durs en apparence ., . 
Jfont éiaftiquês. Car , lorfque deux corps 
;de cette nature fe choquent direfter 
.ment 5 les premiers élemens par lef- 
^quelles fe fait le contaâ mutuel , Sç 
.qui font des corps abfolument durs ^ 
(on ne peut, ce me femble , le nier ) , 
; éprouvent évidemment ce que le;s 
deux corps des- exemples ci-deffus ont 
éprouvé: leur mouvement ^ft détruit 
. fans gradation. Dirons-nous , avec quel- 
ques Partifans de 'la Loi de conpnuitç, 
que les derniers élémens de la matiè- 
re , font mous , ou élaftiques de lei;r 
nature. Ce n'eft encore que tranfporter 
.la dignité auxfurfaces ou aux points 
: dç^ces élémens qui arÂyent. \p prq- 
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^ers au concad ^ la Loi de continui-« 
-té eft toujours violée. 

Ainfi Ion eft fonde à conduire avec 

le P. Bofcovich , qu'il exifte , entre les 

particules des corps , une force , un 

reilbrt immatériel qui empêche tou^ 

^ours quelles ne parviennent au con- 

-ta£fc immédiat» Et cette force , ce ref- 

•fort doivent être tels , qu ils jpuiflenc 

anéantir la plus grande vicede finie » 

avec , laquelle un corps viendroit en 

choquer un autre. Il eft fi aifé de voir 

comnieilt, au moyen de cette force, la 

Jjoi de continuité fera toiqours à Tabii 

d'être violée , que nous ne nous y arr 

.téterons pas. Il ne nous eft pas poflîble 

.non plus de fuivre notre .lçàyat>t 

Phyficxen , dans, les raifonnemenç qui 

Je déterminent à refufer touté'^excen- 

fion à ces mêmes élémens , à les fuppq- 

,fer d'une homogénéité parfaite. Il nou^ 

fuffira d'avoir expofé les traits gén^ 

taux de fa Théorie , ôc les preuves prin- 

-cipales fur lefquelles il l'appuyé. Nous 

. allons donner une idée abrégée de fa 

- féconde Partie. 

On commence dans cette Partie i 
.entrevoir les fruits de la Théorie eii- 
. pofée plus. haut.. Le. 1?. Bofcovich X^ 



XMàe '{nu: 4iv&dres cx>nfîdératkyns ^£o>> 
métriques & ingénieufes fm les pro?- 
^étés âê fa iroiirbe repréfencatnce de 
w Loi ^e For<^e. Xe cha^mp eft vafbe & 
^F^rtilê. D'aiiteurs ces canfidéranons 
'iôrk tséceB^ïtes poulr préparer aa«létail 
idl^ pbéàoBMènes , dont la troiâémîe 
i^ai^tie doit 4cm»er iextjdicanon. Pkh 
^feurs t^âiaf^ues fiîigtiHeces & cortet»- 
£&S'{e ftéCetitentici. Gomme la forme 
l^tiefê 4e ia cootbe eA pour nous uns 
^fiig^ri^ ) 8c que nous ne pouvons xpe 
4bapçoftâ^r^|uêlques^mes des n^ 
4l^^iÉi^ <fe ^^ i$ï(afiGhes , on peatformér 
nâW'^i^^ ^ypothèfes Ùac fes autres fauB^ 
ttes^j^ fâfivs^t ces hypothèfes^ on tm 
>«îtfiàiti%dé$ Cônl^queSicestoiit-àHfah: 
Jéigm^^ ^ l^^^tqCfe : commet , pur 
ié!fè^lè^ 4ài^ lé S)^ffême ^éràl de 
-IVniv^r^ i tes Fkes pomoient èœ 
^empY^è <dè f rav4tatroD vers teSoleil» 
-lÉc ïâc^rô({uèD^6nt , fan$^tte le monde 
-fôk knRtà. Cèti foârmc la reponfe <à 
4'ob|edion comtte la Gravitation mii- 
^erklk , f|ae Tdn tii^tie la nécedisé 
de donner à TUnivers une éten4«ein« 
45ÂYe , â(kî fHé tes dîv^s fpftèmeK par 
tkulièrs dies tixes ne fe rai>prDdiefi 
*f)t9 0MfiMftfiemem Us m$4^ Mmf 
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ce qui formeroit à la fin de TUnivers 
Hne feule mafTefolide > informe & fans 
mouvement. 

• Le P. Bofcoyich pafle de-là à exami- 
»er les jpropriétés des maflfes compofées 
^e pluueurs élémens , & leur aâion , 
ibit entre elles , foit fur d'autres maf- 
fes , ou d'autres clémens placés à cer- 
taines diftances , & dans certaines po- 
fitiûns. Les mouvemensfinguliers qu'on 
€n voit rcftJter dans les cas les plus 
{impies , qui font les feuls que relpric 
humain puifle analy fer, font propres à 
donner une idée de la prodigieufe va- 
riété de mouvemens , dont des maffes 
plqS <t>mpofées peuvent $'agiter.-nîUr, 
tuelièment. L'ulage de ces confîdéra- 
nohs> pour rendre raifon de divers pké- 
nomêheschymiques, fe préfente de lui- 
tnêfhe. 

► îlrfaudroit donner à cet Extrait une 
trop grande étendue, pour^ faire cpn- 
iioitre toutes les recherches que contient 
cette féconde Paftie# Il y en a un graind 
nombre qui regarde des fujets de Mecha- 
mqu? , comme les cçntres de gravité , 
l'inégalité d'aétion & de réaâion , . la 
pompofitioh dés forces , la quedion de$ 
iqxçes yiyes , les centres d'pfcillation j| 
FévrUr ij6ç. ' D, 
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écc> Le P. Bofcovichsy eft propofc 
général , de montrer combien faTl 
rie fournit des folutions faciles de 
queftions , & combien elle en édai 
les principes» U y règne partout une i 
piere de ies envifager , qui eft ne 
& digne de Thabile Géomètre , . 
«eut de cet Ouvrage. 
. Nous réfervbns pour un fécond 
trait la dernière Partie , qui cont: 
l'application de toute la Thcpriç ci-n 
lias ad Monde Phyfique. 

IL 

LETTRE d^un Sçavant de Roj 

* aux Auteurs du Journal Etrang 

Jkr un Article du Mercure d^ 

ire #755 { fécond Volume) , < 
; pernant 7^ Comète de c^tie m 

année. 

MESSIEURS, 

. L'iLOÏ^GNEMENT Oll VOUS fça 

'<que je fuis de votre Capitale y 
fcaufe que le Mercure de ckaque n 
^ nie pcyiem: jamais C(u'a0e9 u 



êc qu'il efl: ^ pour ainfi dire , dépk 
furaïuié pour vous» lorfqu'il efl; encore 
neuf pour moi. Vous voudrez doncbiei^ 
m'excufer , fi je reviens fur un Article 
du fécond Mercure du m'ois dHDâobre 
dernier , que je n ai reçu que depuis peu 
de jours. Curieux d'y voir la fuite des 
Réflexions de vos Sçavans fur 1 evéne-* 
{nent de la Comète que nous avons re-* 
vue au commencement de l'année der^^ 
niere , je l'ai parcouru avec emprefle- 
ment : mais je n'ai pu me défendre d'à- 
îiç furprife , qui me paroit légitime , 
à la vue d'un Article qu'il renferme* 
Qui 1 auroit pu penfer^ Meffieurs , qu'a- 
près une prédiàion fî peu compatible 
avec la Théorie des Tourbillons ôarce^" 
£ens , & Cl heureufement vérifiée , il fb 
trouveroit encore des Philofophes qui, 
ne voulant pas fe départir de leurs an- 
.ciennes opinions , tacheroient de cotî« 
cilier cet événement avec leur fyftcme 
favori , & même entreprendroient d» 
javir à M. Malley la gloire d avoir le 
prenaier découvert cette belle vérité 
aftronomique ? C'eft cependant là pré- 
^iiément^e que nous apprendre Vo- 
i«me , on nous ceodjuit compte de U 
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Séance Piiblique de rAcadértrie âè 
Rouen , & d'un Difcours lu par M. le 
Ctf^à cette occafion. 

Je connoifTois bien déjà M. le Cat 
pour un Cartéfien des plus déterminéis j' 
Je fçavois me me que ceux qui s'annon- 
cent dans TAcadémie , dont il tient 1^ 
plume , pour Partifans de Newton ,• 
font expofés aux plus vives contradic- 
tions. Cependant plein d'eftime pouf 
fes talens dans TArt d'Efculape & de 
Macaon , je croyois fa converlion fixée 
au moment de l'apparition de la Co-' 
mète que nous attendions. Mais je ne 
m'apperçois que trop , que les conver- 
fions 5 en fait de Science \ font bieii 
plus rares qu'en matière de Religion & 
de Morale. Ainfi puifque M. le Cat ter- 
giverfe encore , & que, loin de fe ren- 
dre , il tâche de déprimer le mérite 
d'une prédiélion à laquelle probable- 
îftent il ne croyoit point un mois avant 
tju'elle fe vérifiât , qu'il me foit per^ 
fuis , Meffieurs , d'examiner dans vo^ 
tre Journal fes raifoiinemens & fespré^ 
tentions. . 

M. U Cat remarque d'abord , qu'a- 
vant M. Halley bien des Philofophes 



a voient alFuré le retour des Comètes. 
Cela eft vrai à certains égards ^ mab 
qu'écoit cette affèrtion avant cet Aftro- 
nome? Rien de plus fans doute qu unç 
■<onje£ture. qui a aiYok encore aucuxie 
.preuve qu'uij^ reifeinbUncQ alïez Ipgere 
entre quelques Comètes, redembU^cç 
qui, examinée- de pïès ^ fe feroit éva- 
nouie. Il en eft a peu près de cette pré- 
tention , avant qu'elle prît entre les 
jTiains de MM. Newton Se Halky le 
caractère d'une vérité y comme de To^ 
pinion de quelques anciens Philolophes 
qui croyoient le mouvement de U terres 
En doit-on moins à Copernic & à Ga- 
lilée d avoir élevé cette idée au rang 
des vérités aftronomiqués ? 

Le fçavant Secrétaire de l'Académie 
de Rouen prétend enfuite 9 qu'il y a de 
l'in juflrice à garder le filence fur les 
prédictions réitérées, que M. Caffini 
îavoit faites du retour de certaines Co- 
mètes. Cer Aftronome a^ dit-il , calculé 
le premier les routes des Comètes de 
1^51 , de 166^ Se de i(j8o. U a affuré 
que cette dernière étoit la même que 
celle de 1 5 77. Il ne lui a manqué enfin, 
(e]onM. U Cat-s qu'un pjeu de bonhewi 
- Diîj 
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5i au lieu de cette deFniere Comète , 
4itont la réyoitition eft , fuivant lui 9 de 
103 ans , & qui doit revenir en 1784 , 
il eut comparé les obferyations de celles 
'À% 160J 6c 1(^8», ikauroit reconnu leur 
identité y & il auroit pévenu M. Hàl- 

Jefuiseti vérité fâché, MefEeurs > 
4'être obligé de naontrer , que ces pré- 
tentions notttpas la moindre folidité-, 
& <yi'il n'y a pas d'Aftronome, médid- 
crement inftruit des faits , oui-puifle le» 
adopter. Jai pour M. Cafflni tout \t 
refpeft qui lui eft dû à tant de titre?. 
<^et Enfant d'Uranie oubliera jamais» 
les oWigaçi<Mis (^a^ nombre que tui a 
l'Aftronomie?'Mais^ l'intérêt de la vé-" 
rite m'oblige de remarquer que, fur 
l'Article da retour des Comètes, il 
vaut mieux laifler tranquilles que d'é- 
voquer les mânes de ce célèbre Aftro^ 
nome* En effet , Meffieurs > fuffit-il de 
prédire , pour mériter le titre de Devin 
ou de Prophète? il faut fans doute que 
la prédiûion s'accompliffe. Ordetou-, 
tes ces jwrédidions réitérées faites par 
M. Cajjinî ^ pouc des cems déjà écou- 
tés. > quelle eu celle .qui s'eft vérifiée 1* 



^e âi^ plus ; \x méthode fut laq.uelle 
M. Cajfîni conjeâuroic ces retours pe^ 
thoit par fes fondemens, puisqu'il fup- . 
pofoit la terte immobile ^ &: la Co^ 
fnète parcourant une ligne droite , oa 
un axe de cercle très^peu diâTérent de 
la ligne droite. Cette hypothèfe étoit 
bien plus imparfaite que celles de Hook 
& de Wren apk^ admettant cette dernier» 
fuppofîtion , reconnoidbient dans les 
Comètes un mouvement en partie réel, 
en partie optique; Ce dernier eft une 
fuite nécetfaire de la combinaifon du 
mouvement réel de la Comète avec ce- 
liù de la terre qui marche en mêmt 
tenis fur fon orbite. 

Ces ehofes n'auraient pas échappé i 
M. U Cat y s'il étoit aullï verfé dans 
les matières de ce genre» qu'il l'eft dan$ 
celles d'Anatomie & de Chirurgie. Car 
nous ne lui ferons pas le tort de pen- 
fer , qu'il tient encore à l'ancien préju*- 
gé de l'immobilité de la terre. Or fi h 
terre eft mobile , fi , fuiyanr fes prin*- 
cipes favoris , eUe nage dans un vafte 
tourbillon , avec fon tourbillon propre 
dans leqtiel la Lune fait fes révolutions^ 
il doit tecanaoitte U faufleté de Vky^. 

Div 
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.pothèfe du célèbre M. CaJJîni , &i foft 
infuffifance pour rien déterminer 4§ 
■vrai fur le retour des Comètes. M. U 
Cat regardera-t-il les Comètes comme 
des Satellites de la Terre, qui s en éloi- 
gnent vers toutes les régions du Ciel ^ 
a des diftances immenfes ?Nous rie le 
croyons pas. Il fentira toute rabfurdité 
•de faire pénétrer le grand tourbiHoa 
folaire , par tous ces tourbillons parti- 
culiers & mobiles y dans tant de fens 
& tant de directions différentes. 

M. /^ Cat fe trompe encore en pen- 
fant y que les Aftronomes reconnoif- 
ient la Comète de 1577 & celle d^ 
i(>8o pour la même. Si M. Caffini l'a 
penfé j c'eft un des endroits foibles de 
ce Grand Homme. S'il eût calculé U 
route de ces deux Comètes , en fuppo- 
fânt,v comme il le falloit, la terre ea 
mouvement , & que la Comète par- 
couroit une ligne lenfiblement droite ^ 
ii auroit reconnu des différences bien 
eflentielles entre elles. Il auroir vu que 
la route de lune s'approchoit incom-^ 
parablement plus du Soleil que celle 
de l'autre j ce qui fuffifoit , fuivant les 
principes alors admis parmi les AftrO^; 
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fiomes, pour reconnoitre que ces Co- 
hîères n'étoient point la même. Que (î 
Ton examine lachofe à l'aide des prin- 
cipes d«s Aftronomes modernes , la 
différence entre ces Comètes fera bien 
blus fenfible ; leurs'orbkes ne fe relTem- 
oletont dans aucun de leurs Elémens. 
Comment donc M. U Cat peut-il dire 
avec tant de confiance , qu'il «'a man- 

?ué à M. CaJJîni que de rencontrer une 
criodeplus courte , & qu il auroit pré- 
venu M. Halley , ou du moins au- 
foit concouru avec lui dans la prédic- 
tion qui vient de s'accomplir fi heu- 
feufement? 

Vous ferez fans doute bien' plus fur- 
pris , Meffieurs, lorfque je vous dirai 
que M. le Cat revendique à Def cartes 
l'idée du retour des Comètes. U cite ces 
paroles de ce Philofophe : Si Von con- 
noiffoit la difpojîtion des Tourbillons^ on 
pourroit prédire les retours des Comités' 
comme ceux des Edipfes. Je ne fçai d^ 
quélendroit des Ecirits de Defcartes M.' , 
U Cat a tiré ces mots. Mais fi je confulte 
fès principes , je n'y vois que des ten- 
tatives pour expliquer comment un So- 
leil encroûté peut pafTer de Tourbillons 

Dv 
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en Tourbillons fousla forme d'une Co^ 
mète. Je n y vgis pas la moindre trace 
de fes idées prétendues furie retour de 
ces Aftres* Maisyquoi cjii'il en foit, une 
çonjeâaure aufli vaguement énoncée que 
celle que M. à Ca* attribue à Dtfcar-^ 
us y eft-elle un; titre fuififant pour don;f 
çer à<e Pbiloft)fhe;ua droit fut la dé-c 
couverte, dont il jçft içi.queftioit ?. 

Ceci me ramenç naturellement à fai- 
re U généalogie des idées & des décou-^ 
yerte$ des, Aftronomes fiir lès Comè' 
tes. Il y eut parmi les- AnciensdesPhi^ 
ïofophes qui eurent ridée hardie de re< 
garder ces Corps comme àos- Aftres^ 

fermanens y & fâifant partie denotre* 
donde Planétaire. Ce ne futeependant: 
chez eux qvi'une conjèûure fi dénuée de: 

{)reuves , qu'elle eut à peine deis Parti- 
ans. Cette opipion devint un peu plus, 
f^duifante- entre les mains de divers^ 
Aftronomes du 1 7* fiécle , commeM^ 
Çaffhù , M. Petit , & quelques autres^ 
ISfais fi Ion eut toujours oâti fur les: 
ipêmes principes que ces Aftronomes,^ 
elleauroiteubientot le fort de tant d'au- > 
très que la Phylîque a vu fucceflîvemenc 
£aroicre & dUparoitre. Il, falloir , pour 
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donner quelque réalité à cette conjec- 
ture ^ reconnoitre la vraie forme des 
orbites des Comètes , & c'eft c6 que fie 
M* Ntwton, M. HaUcy vint enfuite , 
& ayaut calculé la poiition des orbites 
de vingt-quatre Comètes dont il avoit 
des obiervations , il reconnut que cel- 
les de 1551 > 1^07 , iGix étoient la 
nième ^ & il ofa avancer fon retour 
pour Tannée 1758. Il prévit en même 
tems, que ladion de Jupiter fur la Co- 
Inète pouvoit retarder fa nouvelle ap- 
parition jufqu'au commencement de 
ji759.Mai$cene fut-là qu'une eftima< 
tioa faite , pour ainfi dire^ au hazard« 
)^. HaUcy faifoit en même tems IV 
yeu y que la Géométrie de fon' tems 
lie pouvoir pas encore atteindre à une 
queftion auiii difficile que celle de dé- 
terminer exactement le dérangement 
que Taftion des groffes Planètes de no-^ 
tre fyftême de voit caufer à cette Co- 
|nète. Ce problème ^ M. Clairaut la 
jenté. & réfolu le premier. U a dérermi^ 
né à moins d'un mois près le recour de 
la Comète à fon Périhélie- Cette diffé* 
fence ne paroitra confidéraWe à aucun 
de ceux qui connoident la n^tuce &: les 
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difficultés d un pareil calcul , & les ex^ 
reurs que doivent néceflàiremenr pr©^ 
duire diverfes circonftances jufqu'ici 
inappréciables dans la dernière exadbi- 
tude. En effet , pour porter ce calcul k 
la dernière précifion , il faudroit être? 
en état de déterminer parfaitement tou^ 
îes élémens de l'orbite de la Comète 
par les obfervations antérieures j il fau- 
droit connoitre prëcifément la malle 
des Planètes qui caufent le dérange- 
ment jil faudroit enfin avoir, pourcat- 
culer ce dérangement, une méthode eit 
termes finis , &c exempte de ces appra- 
ximations laborieufes que la nature du 
problème femble exiger nécefTairementi 
Qui s'étonnera que le manque de tou^ 
tes ces conditions ait caufé Terreur donc 
nous avons parlé plus haut ? 

Je pourrois terminer ici ma Lettre j 
mais je ne puis m'empêcher de revenir 
«ncore pour quelques momens à M. 
U Cat.Ôn nous annonce dans le Précis 
de fon Mémoire , qu'il démontre Tin- 
fuffifance des forces projeâîles combî 
nées avec l'artraftion , pour produire le 
orbites elliptiques des Planètes. J*e 
fuis bien fincèrement fâché pour lu 



^tfn fi habile hamme veut-il fe fava^ 
1er à la clafle desC. & des G. ? Je pui^ 
ïaflurer avec route l'ingénuité pofîîble, 
due jamais aucun Mathématicien , fu& 
mamment verfé dans la Géométrie SC 
dans TAnalyfe , n'a trouvé le mot à re- 
dire aux démonftrations que JVeii//o/2 Se: 
tant d'autres Géomètres ont donné fur 
ce fujet. '■ 

. Je ne dis plus cju un mot : il regarde 
k trdifiéme partie du Mértioire de M^ 
te Cat\ Ceft-tà'qu il expofe fon fyftêmcr 
des Comètes , & qu'il concilie leur^ 
mouvemensavec la Théorie des Tour- 
billons. Nous regrettons beaucoup d'en- 
être réduits à cette fimple indication» 
Oferions-nous pourtant obferver , que 
ce n*eft pas uiïe petite entteprife , que 
de concilier avec cette Théorie tant dé- 
faits accumulés par les Aftronomes ^ 
de faire difparoitrip tant d'abfurdités 
méchaniques fi juftement objectées con- 
tre les Tourbillons. Ne délefpérons ce- 
pendant de rien. A l'aide de cette Phy- 
fique flexible , & qui fe prête à tout ^ 
que ne peut- on point attendre de cet 
ingénieux Phyficien ? Qui fçait même 
fi a cet inftant quelqu'un de cette Eco^* 



94 JôVîtJfÂl ÉTAuiKGÉjt, 

le i qui étoitprêt à mettre au jour tf il 
fjrfttme <les Comètes contraire 4 leuf 
tetour , n eft pas occupé à le retournef^ 
de manière à le faire cadrer avec l'cvé-* 
Hement ? 

. Je fuis y &Cé 

A Roftock , Uif Décembre 175^ 

A.J. S.***, Profefficte 
Mathéma;tiqaef 
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LETTRE deC. N. à M. H.touckanf 

un Bois Chorogrdphiquc découvert 

à HarUnté 

LES Hiftorieœ des Foflîïes don-* 
nent le nom de lymtritts , itf 
Pierres Chorographiques de Florence , &? 
d'Œntes 4 ces Pierres qui repréfentenr 
des vues de Pàyfages , de Villes y-&<:r. 
l'appelte par la même imComBois Cho^ 
rographiquts ceu3L <|ai repréfent^nrf de' 
pareilles VûeSw 

Je ctois volontiers quB^ les morceaur 
de Bois qui renferment des nœuds , 
étant fcies en différeris fens , peuvenr 
repréfencer tomes fortes de cbofes , & 
je m'attends que bien des gens, excités' 
par le hafard dont je rendrai compte > 
léieront toutes fortei.de Bois àl'en^ 
dtoit des noeuds , pour rencontrer 
^elque chofe de femblable j mais je: 
n'ai poinr entendu dire , que quelqu'un* 
ait jamais riea trouvé dé u reuèmblant 



à la Nature que le Bois que je vais dé^ 
Étire. 

Joojl S chut ^ Maître M^nuifier à 
Harlem , fit-fcier les pieds d'une chai- 
fe qui étoit trop haute , . & dont le 
Bois étoit du Pommiet. Un de fe^ 
Garçons Badinant avec les morceaux 
coupés , en vit un qui avoir quelque 
chofe de remarquable , & le montra au 
Maître. Celiîi-ci ayant ôté les ihégaliV 
tés caufées par la fcie , fut frappé dei;. 
merveilles qu'il y découvrit. 11 voulut- 
4 abord fuivre dans le Bois le defleiri^ 
oui fe préfentoit à la furf^ce , & il tvis 
Icïz, plufieurs lames jufqu au nombre, 
de 4ix , chacune de quelques ligne», 
d'épaiffeur. Toutes ces Umes reprefen-: . 
tpient des vues de Villes & de Bâtimens, 
quelques-unes avec plus ou moins de, 
rèflemblance. Il y en a fur lesquelles . 
Qn voit, comme en éloignement, des, 
Eglifes , des. Clochers grands &c petits^-, 
des Remparts , & d'autres Ouvrages. 
de Fortification , Ci bien formés , qu'on: . 
jareroit que ce font des deflTeins faits, 
à, la main ^fur tout depuis que le Sieur, 
Sçhut a collé ces morceaux fur de.pe-. 
tues planches , & les a mis dans desp^ 
Bordures quarrées j en quoi cependaiac 
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il a perdu la moitié du Tableau eri con- 
damnant l'envers. 

Il eft remarquable , que toutes ces 
vues de Villes font comme en loin- 
tain au bout d'un efpaefe en avant trè^ 
bien proportionné , qui rep^cfente tan- 
tôt des TerraflTes , tantôt une Riviete. 
Il y en a un où Ton voit au-devant d'une 
Ville un amas d'eaux , dans lequel eft 
une petite tache , qui , avec un peu 
• d'imagination, pourroit paffer pour une 
♦^Barque. On s'imagineroit volontiet^s 
voir fur un des Clochers un Cadrait -, 
dont laiguille marque une heure & de^ 
mie , & la même, apparence a fubfifté 
avec une loupe ordinaire. Au-deflus de 
ces vues de Villes , on voit par-tout 
un ciel très-bien ordonné , autrement: 
coloré que lé refte ; & dantf un de ces 
petits Tableaux , on voit comme une 
Aurore quj fe levé derrière la Ville, 
Toutes ces vues font d'une couleur bru- 
ne; les coups de lumière & l'ombre 
y font C\ bien diftribués , qu'en les te- 
nay: même dans la main , on les pren- 
droit plutôt pour des Deffeins ache- 
vés que pour des Jeux de la Nature. 

Le bas du pied de la Chaife , donc 
ce morceau a été fcié , écoit de forma 
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conique j & ceft pourquoi les dix pe- 
tits Tableaux ne font pas tous du mêmp 
diamètre. Les Gravures de ces vue» 
font inférées dans les Mémoires de 
i'Académie des Sciences de Hollande* 
M.5cAi^/aoflFert ces Tableaux à cette 
Académie pour looo. floiins , ( iioo^ 
Jivres de France ) : TAcadémie a re- 
tondu, qu'elle n'étoit pas encore dans 
r intention d afTémbler un Cabinet àe 
.Curioiltés , mais qu elle avoir fait gçi- 
ver cesTp.bleaux , pour les publier daos 
fes Mémoires. 




P'àràiÉiL t-fè<d'.' 
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TAL ont de Larda Jf^etetnskapérs 77/- 
fidnd i Sveti- rike under Heden-^ 
demâ och Fâjre doms-eiden ; hâllii 
fSr KongL fTeêtenfckaps Acadt^ 
mien , vid Prajîctii^ntdtaggande / 
den 4 Movembris , an. iyS8* afAw- 
ders Anton von Stièmmani, Riddart 
ofKongt. NordJHerne Orden , Can^ 
cellie R4d och Secnterar& i Kongk 
Ma}.^ och Rickfins ArcMvum y â»^; 

n Difcôufs fur l*Etât ies Scl^nc^s eh 
M Suéée âsihs \e teiiis ife Paganifme 
» & avant la Réformation , pro- 
» nonce daiM TAcacîcmie Royale 
» des Sciences , par M. André*' 
5> Antoine de Stiernman , Çheva- 

^ »> lier de l'Ordre Royal de l'Etoile 
j> Polaire , Confeiller de la Chan- 
»> cellepie , Secrétaire des Archive* 
^ du Roi & dtt Royauflie, en^ijàif»^ 



93 tant ia Préfidence de l'Àcadémid 

;_» le 4 Novembre 1758. A Stocit- 

i> holm, chez Launnt Salvius ,1755 

CE Difcours , qui eft rempli d'éfU- 
dition , mériteroit bien d'être tra^ 
xïtiit en entier* En attendant que q\iel 
qu'un rende ce bon office à la Repu- 
t)lique des Lettres, nous croyons de- 
voir en donner un Extrait. 

M. Stiernr^an^ par la place impottant< 
qu'il occupe, éçoit beaucoup plus en étal 
4que qui que ce foit de jetter du jour fu 
cette partie intéreflTante de l'anciennt 
Hiftoire de Suéde. 11 étoit a poftée d( 
conférer les Monumens dépofés 'dan; 
les Archives du Royaume , avec le: 
Ouvrages <les Sçavatis Suédois <jui on 
travaillé avant lui fur le mêrtie fujet 
Aufïï voit-on qu'il a une attention fera 
puleufe à ne rien avancer dont il n'ai 
des garants fûrs. 

L'Auteur commence par s'élevei 
contre le préjugé général qui fait regar 
<ler les anciens Habitans duNordcom 
ine une troupe de Barbares qui uz* 
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voient aucune connoifTance des Scien- 
ces & des Lettres. Il fait voir qu'un 
feuple , pour avoir ignoré le Grec & 
le Latin , ne doit point être regardé 
comme ignorant & lauvage , &: que-, fi 
les Suédois , à l'exemple des Scythes , 
leurs Ancêtres , ne cultivoient pas \ei 
Beaux- Arts , Enfans du luxe & de là 
hioUefle j ils n'en étoient peut-être quç 
plus heureux. 

Après ce préambule , l'Auteur fixé 
l'époque où la Suéde commence à être 
connue. Odin eft regardé généralement 
comme le premier Légiflateur des Peu- 
ples Septentrionaux, il paffa de l'Afi^ 
en Suéde environ cent vingt ans avant 
l'Ere Chrétienne , & il crut néceffaire 
d'introduire les Sciences parmi une 
Nation dont il étoit devenu le Chefi 
» Les Suédois alors , ainfi que leurs An- 
« cêrres , méprijfoient tout , excepté là 
w vçrtu. Fidèles au culte qu'ils ofFroient 
j? à la Divinité > ils ne connoilïbient 
w d'autres Loix que celles qije la Natù- 
M re & réduite leur diétoient. Ils af- 
H» moient leur Nation qu'ils difoîent 
?> cçnir fon origine des Dieux. Ilspeo^ 
j* foieni d'une façon mâle , & là doij-* 
*i corde régnait parmi eux'j la- frugaliS^ 



94 Jà^urutaz Etranger: 

i> té ordonnoic leurs repas \ la prudence 
#> les gouvernoit dans la faveur & dans 
«* radverfitc.Ils déteftoient l'orgueil; & 
j> le fafte: une concorde , une amitié gé- 
»ï ncrale croit la bafe de leur vertu ». 
Ce Portrait eft fort beau fans doute : 
c eft le Pendant de celui que Qulnu^ 
Curft a ^x. dés Scythes^ 

Par rapport à la Religion , Odin , 
iecondé par Thor ou Thaut ^ établit 
4lans la Nation douze Che£s qu'on ap^ 
pelloit Diar ou Drottar, Ces Chieft 
ftûient. chargés d'enfeigner au Peuple 
Jle,culte de la Divinité , ainfi que U 
jnanier^. de l'honorer par des facrifices* 
Ils étoient auffi les Juges de la Nation. 
De-là l'origine du Sénat qui fubfifteen^ 
core , & dont les membres , pendant 
plufieurs fîécles > ont été fixés au nom* 
Iwre de douze. Si le nombre 4es Sénar 
jtpurs a parla fuite éxé augmenté , c'eft 
wdepuis rintroduc^ion-duChriftianifmeî 
.farce que les Evoques prétendîtent 
.avoir feance dans le Sénat, & qu'ils 
.a'en ont été exclus qu'en 1 5 2,7 , à la 
/ameufe Convention de Waàerâs , 
.qu'ils ont été obligés de fîgner. 

L'Auteur n'entre point dans le détail 
4ç: U Théologie des anciens ^dcûs ^ 
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d^autres avant lui ayant traité fufHflLm* 
ment cette matière : il obferve feule- 
ment que les Diar étoient d'habileg 
tégiflateurs. 

Repartis dans les différentes Prcv 
vinces du Royaume , chacun pourvut 
k fienne à^s Loix qu il y crut néceffai-* 
res i & tous les ans, après le folftice d*hi^ 
ver , ils s aflembloient auprès du Roi , 
pour laffifter de leurs conleils. On con^ 
noir encore aujourd'hui le Recueil de 
3^x fait par j^i^/Tz^/xr, Lagman ou hom- 
me de Loi de la Weftgothie , & ce-' 
laide Viger Spdç\\xi vivoit dutemsdtr 
Roi Ingiald. Il y a plus ; dans les Loix 
jde la Weftgothie Suédoife , on trouve 
des traces de celles des Vifigoths d'Efpa- 

Efie , & Ton voit clairement que U 
oi des Oftrogoths eft la véritable four* 
ce de celle des Lombards en Italie. 

La Médecine étoit également con- 
nue aux anciens Goths ^ mais ils s*é- 
toient plus attachés à la connoiflance 
des remèdes extérieurs qu*à celle àti 
femédes intérieurs. Cts derniers mc^ 
me leur étoient d'autant plus inuti- 
les , que leur frugalité & leur applica- 
tion au travail lesprtfervoient des maux 
^ui diexnous mgrài^mh^ïhicï^;^ 
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cEfculape. Mais la Chirurgie étoit eiï^ 
core plus indifpenfable à une Nation 
qui ne refpiroit que_la chafTe ou la 
guerre. Leur manière de panfer leç 
plaies neferoit pourtant pas approuvée 
aujourd'hui par nos Militaires. On en 
trouve un échantillon dans Saxon U^ 
Çrummairun. Cet Hiftorien rapporte,^ 
^u un fameux brave nommé Stackoter^ . 
ayant eu dans un combat le ventre 
fendu de manière que les inteftins for- 
toient, fon Chirurgien les remit en p4|^ 
ÇQy &c fit la couture avec une branche; 
ie Saule. * 

Les Rois & les Reines s'appliquoient 
fur- tout à cet Art falutaire , & M, 
Stiemman a foin d'en citer quelques 
exemples. Un certain Thqre Jemskiold 
^yant été blefle dans un combat par le 
Roi Rolffon Raoul , celui-ci lui de- 
jnanda : Es- tu blejfé fortement ? Cejttoi 
qui n\ as fait la blejffure , elle nefçaurok 
être profonde f tépond'it Thore avecfier- 
té, Quejeyoye , reprit le Roi. Tkor£ 
gte fes habits , & Ton trouve que foi^ 
yentre étçir ouvert. Raoul lui dit : Ta 
N^Jp^re eji terrible : maiSypounû quelts 
iutejiins ne fuient point o^l ::, ,je u . 
guf rirai , Ji tu veux u '.à^yuner à moi^. 
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ZTkore y confent : le Roi lave la blelfu- 

i:e , y fait une couture avec de la (biè « 

y applique fon baume , & lui bande le 

ventre. Thorc fut foulage à Tinftant &C 

fe releva. 

XJn.autre Guerrier ayant eli le poi- 
gnet coupé dans un combat contre un ' 
Gcatit , la Reine Ingcborg , Epoufe du 
Roi Ring , le panfa fi bien , que la 
main reprit , SfÇ qu'il put s'en fervir 
comme auparavant . 

Le brave Fittolf s iioït acquis une fi 
grande réputation dans cet Art > que 
Ha'fdan , Roi de Dannemarck , cou- 
vert de bleflures qu'il avoir reçues dans 
une expédition Maritime , vint le trou- 
ver en Suéde , pourfe faire guérir. 

La connoifTance des Plantes & de 
leurs vertus, étoit autrefois en Suéde le 
partage des femmes' qui s'y diftin- 
guoielnt fingulieremtnt. 
• Mais ces connoifTances étoient mê- 
lées dé beaucotip de fuperftitions. Poui: 
çtteliabile Médecin , il fallcit bien en- 
tendre ce qu'on appelloit le7r(?//A///îor, ' 
c'eft-à-dire 9 l'ait de faire des incifions , 
xkns les Arbres,auxquels ilsattribupient 
beaucoup de vertus. A cette fuperlli- 
nùUyû faut- ajourer celle de s endurcit* 
FévrUr 1760. E 



le corps » pour le préferver des bUjIu^ 
res , ècpluiieurs autres f(?mblabies. 

La Chirurgie n'étoir pas inconnue- 
àu^ anciens Suédois* Les Chroniques ea- 
parlent beaucoup fous le nom doSeu^^ 
& c ccoiçoyt les fermes ijuiU prafi- 
i^jipient. 

Les Mathématiques en gcpcral, mais.» 
fiîlrtout la .Géométrie ^ TArchitç^ni^ei 
ÔÇ rAftrpnomic furent auffi cuUivéïe»: 
par lès Habitans du Nord. Leur Arith? 
n^Ùqijiç avoir cela dç {inOTlier , qu'au 
lieu, ce compter jiifqu'à dix , CQmme^ 
npus , ils con:>proient jufqu à dous^f,. 

La Phyfîque etoit d^ même en hon- 
tipur che:^ eux.; mais ils la traitoienc 
d'une manière bien différente de la liô*. 
tçe. Us avoient foin d'envelopper cette 
Sjcience dans des Fables &c des Meta-* 
phores. Il ne faut pour s'en convainctie 
que parcourir le 4ivTe deVEfida.lU,, 
etudioient principalei;nent laPartie-Pra« 
tiqueide cet;te Science , pour bien l'apr 
piiquer à l'Agriculture &; à l'OEcono* 
mie en cénéral. 

.' 1^ ^ifîque Inftrumentale Ôc Voca* 
1^ ét;oit beaucoup en ufage dans les 
tQins les plus reculés. Nulle Fête » nullo 
AiT^a^bleQ », iii^. Fe^» nul CombuL 
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lims elle. Les Bx>is Tainioient & la cuN: 
tivoiehc ; its la faifoient apprendre k 
leurs Enfàns. Les habiles Muliciene 
^ienc diftingués par plufieurs mar- 
jQpi^s extérieures d'honneur ». & on 1er 
«mpio^roit aux Ambadàdes important 
tes. Mais dans les (lédes^fuivans > tout: 
le aédit de la Mufîque tomba. Parmr 
les Loix de Weftxogothie 6ù d^Oflxo- 
gothie , on trouve une taxe impofée 
{K>ur le meurtre d'un M ufîcien , & . le 
modicité de l'amende prouve combiea' 
ils étoiént alors déchus de leur confidé*^ 
ration* . 

On ne fera pas fur^îs de voir lat 
Science des Emgmes cultivée par u» 
Peuple dont les ancêtres étoieàt venut 
de rOrient. Cétoit le caraftère dif- 
tinâif des Sages ^rmi les Habitans dc0 
Nord.On feraifoit réciproquement de» 
défis , dans lefqtrels on fe propofoit de» 
Enigmes qui avcrienc pour objet led 
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Sciences ,4a Politique , &r la Moràfeb 



Le Vaincu étoir obligé" de faire un pré* 
fent au Vainqueur; L'Hiftoire faitmen-î 
tion d'un défi remarquable îque fefirenc 
les Rois de Dannemarck &c de Suéde* 
Ce qu'il y a dé fingulier , c'eft que le 
premieiwdevittou kcmàis rien; c écôijf 

Eij 
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tdujoars le Roi de Suéde qui rem{ 
toit le prix. 

i Les Nations Septentrionales s'é 
exprimé ea Enigmes , il n'eft pasé 
nant au'elles fe foient fervi du mi 
ftyie dans leurs Infcriptîons. De-là 
Hiéroglyphes qui étoienc chez elle 
ufage f & dont on voit encore auj( 
d'hui des reftes dans les Monun 
qui fubfîftenten Suéde , & qui : 
connusfousle nom de Paotchctlcàr 
de Bauic ou Runojlcnar. Ces Me 
mensy ctoientengraadiîornbre,& il 
feroient confervés jufques a nos |oi 
fims le zélé dèt premiers Chréciens 
aroyoient devoir abolir tout ce qui j 
venoit des Payens. lien exifte cep 
dant encore plufieurs qui reffèmbl 
beaucoup aux Monumens des anci 
Egyptiens , & fur lefquels on troi 
des Repréfentacions de Rois , de J 
tps arnîés , d'hommes à double vifaj 
de Cavaliers , de Lions , d'Ours , 
Loups i de Dragons , de Griffons , 
Chevaux y de Chiens , d'Oifeaux 
plufieurs efpéces , de Navires, 4e Ga 
res 5 &Ck . . 

1 . Mai$ les anciens Suédois, dcfurti 
4ê$. Gr^ds & les Rois^ s'atcachoi 
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t^rîttïîpalement à l'Hiftoire & i la Poc- 
he. Comme les Germains avoient leurs 
fiarâes ^ de même les Suédois avoient 
^QwtiSkaldtrsc^i célcbroienten vers l©s 
.Grands Hommes , &. confàcroienc la 
mémoire de leurs aâ:ions dans des PoS- 
;m'es appelles Sagot. 11 fuffic de lire ces 
.vieilles Poëfies , pour fe convaincre qiie 
.ces Aureuirs avoient beaucoup defprit, 
de fagacité &d'agrémént.Quelques-unes 
de leurs Allégories & de leurs Fables 
n'en cédei\t guères à celles des Grecs êc 
des Romains. Si dans ce qui refte de leurs 
Hiftoires il.s'eft glifïe quelquefois des 
chofes fabuleufes , il ne faut pas leun: 
/aire un crime d'une faute que nous pac 
donnons aux Peuples les plus polis de 
l'Antiquité, \ 

Ces Poètes bu Skalders étoient les 
principaux de là Cour & du Confeil 
ies Rois. Ils étoient chargés de mettre 
«n vers les grandes avions des Souve»- 
rains & des Héros , Se ces vers étoieni 
chantés à li tête des Armées, lorfqu'el- 
lès étoient prêtes de combattre , afin 
d'encourager & d'animer les Soldats; 
On chantoit fur-tout des Hymnes der 
vànt la Jeuneffe, pour l'accoutumer de 
j>onne heure à connoitre & à imiter la 
bravoure de fes Pères. . Eiij 
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Les anciens Hiftoriens de Soifife 
A^onrpas puifé dans d'autres foorces que 
.^dans les Ouvrages de ces Skalders > 
ddottt le nombre écoit (1 confidérable ^ 

3ue le célèbre Sturlt^on en comptok 
efontemsplusde ijo. 
Outre la Poëâ^Ëc l'Hidoite , le^ 
:Suédois cultivaient l'Eloquence. £nV» 
^an de leurs anciens Rois , s'y diftingutt^ 
tellement , qu il fut furnommé \Elo^ 
.qutnt. Saxon le Grammairien nous ett 
jixonfervé imDifcours, qui prouve que 
«ce Prince étoit bien digne de ce -nom» 
îC'eft ce même "Eiic qui remportok 
toujours le prix des Enigmes fnràe<Raî 
jde Dannemarck , fon contemporaiiu 
Pour coûtes .les çonnoiflTances que 
nous venons de parcourir , les anciens 
Suédois avoient des efpéces d'Acadé* 
jnies en «diffécens endroits du 'Royail* 
jne » où ils envoyoient leurs Enfans \bc 
•ibuvent ils les faifoient voyager dans 
les Pays où ils <!royoient qu'us <potf» 
-voient étendre ces connoi(&nces. ' 
L'Edvication de la Nobieflê li^ 
Xpit point ^encore bornée -la. Il fal^ 
4oit : lo. Quelle fut exercée à Jà 
«ourfe , jufqu'à pouvoir atteindre, le!^ 
âneilleurs Courtiers ; a<>. Qu'elle ^ifût 
accoutumée à fcanchir les foSes 1^4 



=^ils profonds ; j^. A fe battre 'avec \U 
^orâvfes les plus diftingtfés j 4^. A plôii- 
-jger armés ait fond de,& Mer ;' 5 ®. A pâf - 
•fer-à la -nage des Fleuves fpacieux Se 
'rapides j '^°. A traverfer un tôrrerft 
•dans an ^étit bateau que Van conduî- 
'foitfoi-mèitie j 7^. A fetter fon cpée oU 
line afUtre pièce de fon Armure en laif , 
'& à la ijittrâper avec Tune ou Taûtfe 
■mam j 8^ A tirer de l'Arc adroite- 
ment & fort loin. Il falloit eïicôre, i<^. 
'^fci'eUe entendît les Loix'& Je' Droit ; 
i^. Qu'elle fût aïFezvetfée dans l'Afc 
*de laPoëfie, pour pouvoir difoourir fiîr 
ie champ cfn vers furtôutes fortes de fnat- 
•rieres; 3 ^.Qu eUe fçCit réfoudre toutes les 
•Enigmes &*en ^pr<yp6fer. Enfin élfé dé- 
çoit ètreffott attachée an cul te'd^^iéU^, 
•&r entendre bien l:e langage tttyftérîeuxi, 
Ifbtis Içfquel ctn envelôjppoit fés.feàféfs 
Hfela-Religioto , -de4aTôlitiau'e./&: cfe 
^Phyfiqtie., qtfe l'on youteît eâchêr 
•irtcc Peuples. 

On fçiit qtte *l*Ecrîture tles ân'cféfls 
•Suédois ^étûrîtrômpofêe de CitàlUèfis 
^zôîrf^é*. Quoiqtfe de nos ijôdr$ ptiv- 
^Reufs SçffVatis ayeîit'Vôtilu foutenlr que 
tes 'Gatâlkèfes*ti^oiem y^s ^iluS âîi- 

E; iv 
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.ciéns que le neuvième ficelé , 

certain qu'ils ont précédé de bea 

les Cara^ères Allemands qui d 

, leur origine aux foins de CharUn, 

' & d'habiles gens d'ailleurs ont d 

tré que l'origine des Lettres Ru: 

^ remonte^ à la plus haute Anriquii 

' premiers Prédicateurs de la Foi 

d'avoir introduit ces Caradères , 

tous leurs efFons pour les détru. 

tierement. 

Du tems du Roi Eric Scgerfa 
. de fon fils OlofSkottkonung , l 
Sylvcjhc^ écrivant à un Concile 
nal quife tint entre 999 & locj 
feilla de les abolir ; & de brûl 
Içs Livres & les Manufcrits , foi 
texte qu'ils ne fervoient qu'à 1 
trie & à la Nécromantie. Deux 
Livres Runiques furent feulem( 
ceprés de la profcription général 
pareille exécution prouve bien 
barie du fiécle dans lequel elle c 
vée : la moindre perte qu'elle a 
cft celle d'un grand nombre de i 
mens propres à répandre beauo 
lumières fur l'Hiftoire de Suéd 
i^ent beaucoup plus qu on ne 
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. î*Hiftoire,des autres Et:.cs de TEurope 
jP arr-là les Suédois eux-mêmes pnr été 
plongés dans une ignorance profonde , 
dpnt^les Miffionnaires que CharUma^ 
pu leur envoya ne purent les préfer- 
?ec , & dont ils n ont été dédommagés 
que par la connoiffànce de TEvangilé 
que ces Miffionnaires leur ont ap- 
porté. , . 
' On donnera la fuite de cette Pièce 
dans le Journal prochain* Mais avant 
que de terminer cet Article , qu'on 
jious permette dy ajouter une. petite 
difcuffion fur les Caraclires Runiques. 

; Ces Caraétères font inconteftable- 
ment très-anciens : Olaiis Vormius dans 
fon bel Ouvrage dt Runicâ Lituraturâ; 
George Tïkejius dans fa Grammaire 
Anglo-Saxonne & Mœfo-Gothique , 
imprimée i Oxford en 1^84 j Ferélius 
dans fa Runogrnphie , & Keder dans fon ' 
Livre de Nummis Runicis^ imprimé à 
Leipfic en 1704 , ne laifïènt aucun lieu 
d'en douter, Périnskiold , dans TEdi- 
lion qail a donnée & enrichie de fes 
Remarques de la Vie de Théodoric par 
Cocldoeus y rapporte quantité d'Infcrip- 

Ev 



rions qui Aibfiftent encore , i 
pronvectre au moins du cinquièr 
iixiéme fiécle.Malillony dans fa 
matique, L. i. les fait remoi 
core plos haut : il prétend qu'el 
plus anciennes que Charlimagnc 
BtiSt Ces infcripcîons ecoienc d 
i^bonneur du petit nombre des 
qui , après leurs expéditions t 
l?es , revenôienr dans leur Parri< 
àchevoient naifiblement leur c 
Le Nocd , aabord furchargé < 
tans , fe dépeuploit détour en je 
ta pépinière des Nations feroit d 
un cléfert , fi Ion n avoir cher( 
moyens de ramener dans leur 
au moins un certain nombre c 
qui Tavoient abandonnée. Cett 
)e6fcure eft fondée fur cette ar 
Loi : Qu*éuicun de ceux quijix 
Jijour dont ta Grice nefuccide a 
èag^ de cehii qui mourra dans fa 
On voit eiiGore dans toute TEun 
traces de rirrupçion des Peup 
Nonf, fens. compter celles qui 
tént dans les Langues modernei 
tanofa^ dans fonTr^té de las M 
'dffcmocidas EfpanoleSy rappoc 
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ÎOldhftoyedont lesCatraftères^Pimîques 
Ï0Hft toêlés ^Vec des Letcres R ttiriquês ; 
^41 ft'^ ^as ilottteftx. j aiitfi que l'ob^ 
fetve un fçâvant ItaKen , qne -qdaiïrité 
^ MoîHïmews &: dltrfcnpriom qufe 

S'&UfgiM , IKiht^lly fafferi , d^c. oWt 
regardés comme Etrufques , ne foienc 

Îurement Runiques. Rcdcr^ dans fon 
Vaité des Médailles Runiques y en rap- 
porte deux, dont, les Caraûères font 
exactement confdrhies i ceux qu'on 
|)rétend tous les jours êife Etrufques. 
. Cette InfcrLption gravée fur. une Lame 
d'Epée hui mt découverte dtlis les en- 
virons cie Vérone , & fjne le Comte 
Mofcardo {ftiWia en i(>7i dans la deu- 
xième Partie de fo^ Mufeo^ Périnsk ioIJ, 
dans fes Remarque» fur Cochlaus , pag. 
530, la met au nombre des Infcrip- 
fions Runiques. De plus , fans s'écarter 
de fôn Alphabet , il l'explique de la ma- 
nière la pias aifée & la plus heureufe y 
tandis que Maffii^ la croyant Etrufque, 
la rapporte fimplement , fans fçavoir 

a n'en dire. 11 n'eft pas vraifembl»- 
e que les Goths ayent fait un fi long 
féjour en Italie >.fansy laifTèr aucun Mo* 
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nument , fur-tout lorfqu'il eft pi 
que dans^ce même téms leur Pays 
rempli d'Infcriptions. La confoi 
qui fe trouve entre les Caraâ:ère5 
tendus Etrufques de quelques-un 
ces Infcriptions & les Czta£kètesE 
^ues^rend là choTe encore plus éyid 



^ 
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I. 

N OTtCE des Ecrits & d^ la PtrfùiU 
TU ^TAlexancke Marchetti , Auteur 
de la belle Traduction Italienne de 
Lucrèce , dont on a donné vers la fin 
de V annéederniïre à Laufanneune nou^ 
relie Edition très-correcte en un yoh 

QUELQUES Gens cïe Lettres 
éblouis des chefs-td'œuvres que la 
rraiice a produits fous le règne de Louis 
XIV, ont compofc , fur le modèle des 
fiécles à* Alexandre ôc d'Augufte , un 
fiécle Littéraire y tout François. Ils on< 
cru qu'après le règne de Léon X , la 
Nature avoir fermé en Italie les vei- 
nes du Génie & de l'fifprit , toujours 
abondantes fous un Ciel fi favorable 
aux Lettres & aux Arts. Le fiécU de 
Léon X. eft fans doute le fiécle briU 
•lam de la Littérature Italienne y mais 
c'eft une grande erreur que de penfer 
que les Lettres ^ pour s'écabfir en Frao* 
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ce , ayent abandonné lltàlie , comnie 
sn pafTaric en Italie j :éUes avod^^ 4éS^ 
fertc la Grèce- 

Le nonv à^Marchttii e(i confacté 
dans les faftes à\x dernier fiécle à coté 
de ceuxà* jinnitalCarOyde VAngtullara^ 
-Sec. qui oÂt &i£ parler aax Âkidieiif^ 
-une Langue nouvelle comme leur L^an^ 
giie matectielfe^ *ic à cocé 4e beiflc > àe 
MaJfi^f tle Cordh , -de £Aa^' , •&€• 
•qui ont travaillé aArec ta»t ^ fucGès ï, 
«cpandré ie ^ût & lia^ CG«»b<»ifikH:e* d^ 
la véritable Philofopbie. Nos Lôétours 
ne feront pas fâchés d'apprendre ou de 
tappelleî dans feot fÀAve^ ^él^ué)^ 
traits de la Tie & de» Ouvrages â'im 
homnie célèbre qui^ affis psemlant ciliv- 
quante-iepc ans dams des Chaises dii^ 
Philofopliie &: de Mad^émiitique , sV 
tnufoic a traduite ^;Mf/)â?xi, après avoir 
expliqué £ia;/r^, -& qui , ptetiam: totf 
k cour la lyre & le cot»^s > ne iaiâfà 
jamais ufifrper à TEfptit FMloibpkiqot 
les droits de l'inuigûiaïion , m à Tîma^ 
gination réemploi de TETprit Pkilofo^ 
{>iûqixe% 

; Le goot de M. MMYohutm pour Ié 
Poëfîe attendit à psine pom éclater W 
«dc-veloppemem de ik t^(6»tt« U ib jetlè 



J^ Ton enfance .fur les meilieurs^PocV 
tes de fa Nation y & les liu shrec tanç- 
4applicacion & à& plaifir ^ cjgjte^ ce que 
\ç\Xïs Oavrages renfermoienc de plu$^ 
beau ^fe. grava pour toujours d^is foa 
cGBur autant c^e dans^ fon dfprit 8(! 
dans {jà mémoire. Bientôt il compofk^ 
des Poëfîes pleines d'él^ance & defa^^ 
cilité:un de fes Sonnets qu'il avoit fair 
i 1 âge de diX'-fept aiis^. a été cité par 
te f^avant Crcfcembtni daris fon Hif- 
loire ddla Foejia f^otgar:^ com^neuar^ 
des plus beauxtqui enflent paru^ jufquV 
lors* A peine avoic-il éteint fa feizié^ 
me année,, qu'il ofa crad^iixe en vert' 
\Emidc \ il .n'exifte de cette Traduc«* 
tionque quatre Livr^ rendus crès-heui-^ 
leufement , & comparrables peut-être^ 
ceux à'AnnibalCaro. Marckem avoir uot' 
frère aîné qui , craignant fans doute' 
qu'il ne felivrît t|:op au talent prodi-*^ 
gieux qu'il avoit pour la Poëfie , l'en-r 
voya éttuliet les Loix à Elor^nce^ L efr 
prit penfant & libre du ^^ys^t Elevé 
ne put fe fixer à une Science otii £e re* 
pofe fur les autorités; Il s^en alla à Pifer 
prendre des leçcrns de PMlo(bphîe. Lr 
Féripatétifme criomplioic eiACore dan» 
l'Uidveriké dexecce VUle > & le^ v^am 
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quon eût dû confacuer à pénétrer les 
lecrets de la Nature ^ on le perdo^it à 
coiîimenter, les Rêves à'AriJiou. Mim 
chcùti cherchoit la Science & la Vérité, 
& non ces inftnidions plus dangereu- 
ses & plus funeftes encore que l'i- 
gnorance même. Heureufement pour 
lui , le célèbre Bordli fur nommé 
dans ce tems-U par le grand Duc /ir- 
dinand Ily pour remplir la Chaire de- 
Mathématique dans PUniverfité de 
Pife. Marchem (vit fon Difciple, & 
bientôt fon ami , puis fon Collègue , & 
enfin fon fucceifeur. Aflîs dans les 
Chaires de Philofophie , il appella 
hardiment de lautorité à la raifon &à 
Texpériçpce. Les ProfefTeurs Péripateti- 
ciens, qtii en fe trainant orguilleufe-» 
ment fous le joug, croyoient avoir ac- 
quis le droit de Timpofetjpourfui virent 
comme un rébelle un Philofophe qui 
les regardoit comme de^ efclaves , ôc 

2ui fe préparoit à leur ravir la gloire 
en faire déformais. ' 

Marchem triompha de l'envie & de 
Terreur. Le Grand Duc &: le Cardinal 
Liàpotddt MédiciSyPtoteGtem del'Uni- 
verfité , lui prêtèrent un appui aufli 
glorieux pour eux que néceilaire pooc 
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lui- Ce PMlofophe eut le plaifir de 
voir fes lumières fe répandre non-feu»- 
lemenc fur la Jeunefle qui venoit ch 
foule récouter > mais encore dans le^ 
X^hatres fous lesquelles leftvie avoit 
tenté de récrafef. Il eut toujours i 
cœur les fuccès de fes Elevés , parce 
qu'il regardoit l'emploi d'enfeigner les 
Sciences, non comme un métier, miais 
comme une efpéce de miniftère public 
qui Tobligeoit à veillera leur gloire , 
& à travailler à leur progrès. Il fortit 
de fon Ecole des Sçavans célèbres. 
Nous ne citerons que fon fils , jingt 
Marchctti , Profefleur dans la même 
IJniverfifé , connu par plufieùrs Ou- 
vrages de Mathématiques , & l'il* 
luftre Mariées auvage Borghini , que 
TAbbé Men[ini\^ Poifte Satyrique , ju-r 
geoit digne d'être comparée à la Fidélia 
ûe Politien ^ & à la Caffandre de 
Bembe. 

M. Marchetti donna aufli au Public * 
plufieùrs Ouvrages de Phyfique & de 
Mathématic^ue , dont il dédia la plus 
grande partie à fon Mécène , le Prince 
Ferdinand de Tofcane. H s'annonça 
dans le Monde fçavant pas un Ouvra- 
ge intitulé ; Exercitoiioncs Mcchanicé^ 
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^Uxandri Marchati;, à Pife 'i<^,â:^. 
jMaiïun de ceux c}ui lui firent krpli» 
^e rcjpuUtion en Italie & en France î^ 
ceft ionexcéïeniTréûeé Laiin dcla^R^ 
^fifianu dis Solide ^'^va^nitcik 4à'in&* 
me année à Florence (i) , quimérim 
les éloges des Sçavans de diverfes Ns^ 
^ons« Plufieurs années après la publia 
.cation de ce Tçaité , U P^ Don Guir 
do Grandi , Camaidule , l'attaqua darbS 
ion Traité fur la Quadrature da Cercla», 
JS^ Jur r Hyperbole. M, MarchMi iui ré- 
pondit par deux Lettres Itaiienaes ifxv 
^rimée3 ^ la première à Lucques èH 
«i;7ii., la féconde à Pife'en ^713 j & 

£r un Difcours Italien Iimpriiné & 
Lcqu^s en 1714, & adceftë., comtue 
ies4euxl;dttres , à M^Bem^mi 3Wi* 
fan y Noble Vénitien. l 

En l'année i6jz ., il avoir dévélopir 
fé Se coiiifiçQié la/Da£t^inet de Galilée 
Se de Toricelli for raccélératicn dit 
4nou\refnent 5-dans tin Ouvrage impri-^ 
inéà Pife fouis ce titre : FunJmterim 
^wefftb Scientiie Je ,Moiu unherJéH^ 
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'^eracitietato. Un Géomètre de L^de^ 

•appelle Chrifiophc SadUr,^ propou fi» 

•Problèmes Géométriques aux M^thé^ 

imatiâens Allemands :& Italiens : M« 

iMmrcbsnilQs féfolut j avec quelques» 

jriiéoremes Géométriques , dans un hi- 

•vre itnprtmé à Pife^i i<>75. Cinellii^ 

.dàns)fa Biilioithé^i \Fj^Lmu , remarr 

^tfï&y quepeu de temaines après il âr 

>knprimer.une nouvelle Solution de ce» 

•mèmesl^roblèmes> Ces deux Ouvrages 

*£E>nc dédiés au fameux Antoine Mtt^ 

tgliabeccbi^ Ton intime ami , que Aiuf^ 

^€id confultoit CQufours :duis toutes 

dEes emcèpriTes Toëtiques^ou Mathé»- 

miatiques , parce qU'il trouva toujous» 

•en lui itn ami finèère ^ un bon pro^ 

4sâ:eur. jLeGhe>mlier iiii0>M a. confer*' 

ivé pluâeuKis rLettfesrque .Afif^^A^c^ 

«voit écrires. à M.Jdmc&mi ïm fes tr»- 

•durions à'jéaoM^ & de Jaicrict. 

-Tons les Traités dont venonstle padot 

{fenc écrits en :Lat'm. Il' Auteur publia 

len Italien deux X^ettres imprimées k 

^oreoce , i une eni 677 furies Lames* 

fiataviques, adreCféejau'Prince Fisn&<-^ 

9umdj par ibrdrejduquel elle avoir étér 

d^ite^lîautseen i^iu^îm la nature deis^ 

iCo^ces^iadieflfc&aucéiébrcLRiKij^^ .^ 
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i Au itiilieu de fes £^avafilce$ occupai 
tions , M. Maùhitn ne mënqua lad- 
mais à ûiivre lattrait que les Beliesi^ 
Lettrés avoient toujours eu pour lui. II 
ttiit au jour diverfes Pocfies Italiennes 
& plufieurs Pièces fugitives i il donna 
;en 1704 a Florence un Recueil intitu- 
lé , Saggio délie Rime Eroiche^ Morality 
t Sacre diAleJfand.MarchettiyAcademict^ 
dellaCrufca.On a d'autres Pièces du mc»- 
me Auteur dans d^ux Recueils impri- 
més à Lucques en 1710 5 & àBolofc- 
' gne en .1:7 1 1 * Il y a dans le dernier unç 
Jolief trs^duâbion de la charmante £lé* 
gie A* Ange Politieri fur des Violett» 
que fa Maîtreffe lui avoir données. Sa 
tradudfcion A'Anacreon parut pour lapr^ 
mierç fois en 1707 a Lucques. L*ln>- 
quifitioniia défendit; mais elle en fût 
•plus recherchée & devint^ très- rare. Les 
Italiens Teftiment beaucoup 5 quoi*- 
qu'elle ne foit peut-être pas la meil* 
leure des Traduûicftis qu ils ont de ce 
Pocte. Enfin il laifla en manufcrits la 
Tradudion de Lucrèce , une grande 

Î[uantité de Vers Italiens , de» Lettres 
ur les Sciences , & autres Ouvrages 
Italiens en Profe \ divers Mélanges 
de. Philofophie fie de Mathématique > 
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les quatre Livres de V£/iéidc dont nous 
avbns parlé , & u:i Eflai de Poëme Philo^ 
fiphiqiu. 11 travailloit avec ardeur à ce 
Pocme bu il fe jpropofoit de dédier à 
l^ouis XiVy & ïon deffein étoît d'y ex- 
pliquer les Chofes Naturel! es, a Timita* 
non à^ EmpcdôcU &c de Lucrèce. Ma- 
deinoiCelle Borgkini compofa fur cet. 
Ouvrage des Vers , dont voici uno 
ftrophe ; 

Vcro chc a te palcfc , anzi ncl Sole 
Aquila si non fiflp il guardo inquanta 
Corne aU'incompren^bilé , immomie 
Lnme , cbc fcopre il cieio « erger û TuoIq , 
X;'ingegnQ cuo ^ çdifpedico , e fianco 
Per le piii dubbie vie difpiega Taie ^ 
. Per cui avvien , çhe taie 

Virtu t'adorni poi , cbe quanto cela 
Natura in fç , npnci fi afçonde e vcla. 

» La vériçé fe découvre à tes yeux.' 
99 Janaais l'Aigle ne fixa fes regards fur 
vie Soleil avec aurant de fiçrté , que 
>> ton efprir pone les fiens fur la lu- 
3> miere mcompréhçnfible^ imn^ortelle 
» dont les cieux font éclairés. Il dé- 
9f ployç des ailes hardies , & d'un vol 
V atïuré parçQori les routes les plus pér 
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^ rilieuftss , jufqaes à ce que pénétrée' 
^ par tes fublimes efforts , ta Nature 
^ ceffe denous cacher les profonds fe- 
«vcrets^ qu'elle renfermoit dans ion 
^rfenu >> 

• Dès Tan 1669 , M, Mdrchcni avoît 
préfenté fa Tradaâidn. manùfcritè de 
Lucrèce au Grand Duc Cofme III. Il di-. 
fok dans un. Avis aux Leâeur , pour' 
juftifier fon entreprife , queZ^cr^ce? 
nyant éti Paytn & Epicurien , il /z V- 
toit pas étonnant que fon Polme f&t en 
pli^urs points contraire à la Reli^on; 
mais ^iliavoit cm pouvoir le traduire 
£r^Iialien j p^ruqn» la leBure en étoit 
permifé en Latin '^&' en François y 6^ que 
d'ailleurs Péclat dé la plus belle Poifie 
^ d*une Philofophie faine- inUoit au mi" 
lieu dtfis erreurs trop, mamfejles y pour 
qutiafôi & là piété d'un Chrétien puffent 
en être offcnfUs. Cependant il ne fit 
point imprimer fàn Ouvrage: il en fut 
détourné par ceux de jTes amis qui 
itôient plusjalouxde fon repos quedd^ 
fa gloire. Il fe répandit plufieuts Co-^ 
pies de fa Tradudion , & Ion tenta 

Îlufieurs fois de l'imprimer i Naples, 
Venife , hors de Htalie;' Il s'y oppofa 
coaftamment j niaiîielle*'devint"publi-; 
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^pe, fans être inuurimée* Lcibnit;^ en ci« 
ce avec éloge unrragmentdansfaTAira-^ 
dicit» Fabncius la loua dans fa Biblio-- 
théque Latine d'après la voix publique* 
Le Flamand Vandcn-Bro^ht cornoofa 
des Vers en Thonneur de l'Auteur. CreJ^ 
ccmbw 9 dans fes Commentaires fur 
fon Hifix>ire de la Poëde vulgaire , U- 
mec à côté de l'Enéide èiAnnibalCa^ 
TQ y des Métamorphofes de VAnguillara^ 
Sec y & dans fon Hiftoire de TArcadie , 
il extrait de la Traduâion de Marchent 
( reca Arcade en 1^91 ) , ladmirable- 
Delcription de la Pefte d'Athènes, donc 
TymcydiJ$2Ltïzcé le premier Tableau.- 
Enfin M. Marcheul jouit pendant fa vie- 
de la* gloire que méritoit fon travail , 
fans avoir couru les rifques qu'il avoir 
à'-craindre de l'impreffion. Alexandre 
Marchetti mourut en 1719 , âgé de 81- 
ans. Uétoit né d'une famille diftinguée* 
dans le Château de fes Pères, nommé- 
Raneormti entre Florence &Pife. Voi- 
ci ceoa'onr a A^VEjfài de fon Poëmc 
PJiilojophique. Commexe morceau efl? 
très-rare , & qu'il ne fe trouve que dan«- 
wn Journal d'Italie , nous avons cru par 
cette raiiba devoir xn fairei parc à tiot 
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Ledeurs , & leur en préfencer en même 
laTradudion. 

S A G G I O dëlPofcma Filofofico del 
Signore Aleflandro Marchetti. 

Ok ddVEurno Paire , oh dtWEttmo 
Figlio , Eumo , ineffabiU , infinito , 
f^i/tcendevole Amort , Amor ftcondo > . 
I^arulo Amor^ vero Amore^ unicoAmon^ 
UnicoAmor^ chc da principio il Cielo 
Cr$ajliy e Vaurto Sol cinto di raggi 
E delU S telle Erranti à lui çCintorno 
Librajii in gui/a tal , cKeipuoto 
I^i luce ornarU , e raggirarle in cerchio , . 
E si dolce , si tremulo ^ & si vivo 
Fulgordefii allefiffo , ondètrapunto 
Vumido mantodcirofcuranotte^ 
Che cède appena di belU[7^a al giorno : 
Unico Amor ^chea primifemi infondi . 
Kirtîi 5 che laria di canori Augelli , . 
Di muiiPe/ci lejals'onde , e lutta ^ 
D' animai d'ognijpecie orna la lerra , • 
Che-perfe fora . unfolitario orrore ; • . 
Qualor depofio ilfieddo^ ijpido manto^ 
fj'Anno ringiovanifçe ^ e lieto in yifla 
Zeffiro torna , e^l bel tempo rimena. 
J'uJ?io , lufei , çhefugli ^Ipini Montl > 

SciogU 
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^ciogli in upido umorUnevi , ^7 ghiM4 

cioy ^ 
Che quindifcorre a dur iributo a^ fiximu ■ 
Tu di Borea ilfuror^ tu del crudeU 
Aujtro glifdcgni^ c tu di iJozo , « d'Eure 
GVïnfani inipcti orrtndi affreni , « molci^ 
E i Turbinifonori ,. £ le ProcdU. » 

Scacci, e daibando alU Èufcrty a^ntmbi^ 
Epuf^olciglio UTempeficacqucti. 
Tu di fronde noveUe , e di virguUi 
JLe Stlve adombri y e le Campagne y e k 

Praùy 
E le Rive , e U Piaggie , ei CotH arrehi 
F ai d^erbette , e difior luti , e ridenti. > 
Dal tuo divine ardor comnioffo VUotm 
Défia la Donna y e in dàlce nodp'^etemé 
Di fede marital c on leifi lega : '. 
Squajfa ralterafrontè^ e guerra indice '. 
Per la grdffa Giovenca al fuo rivait 
Vinnamorato Tauro : il gelofiejfb 
D^acqûe infinité ad ammor(arbaJtante 
Non l Vimmenfa fiamma , onde il DeU 

faio 
Soventè e COrca in me^o al Mare ari 

ranpa. 
Orfedunquedateprincipioy e format 
Ebber tutte le tofe ^e tune reggi - ». 

^olbraccio Qnnipotenu\ an^i colccnn^^ 

Février ij6o. F 
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Corne à upiaci^j cnegoi^mi ilfren 
^Imo Spirito di Dio , ufoloinvoct 
Tt:prt^o nmil^ m laviia ment^ ir^ 

ma 
'^i divino fiàror\ tu Ui treminu 
^udaçt mono or mlfafit^ni in guifk 
Çht afçHvçrkà^ in Ixjfihi eççetfi 

/)i N4tum^ c M Chlgli aitifegreii 
^l Galfiço MoTfarca 4 te si çaro 
Clu Jwnpurditejhffo'arnargU iln^ 
Ti giova y e duce gloriofq e degnû 
Farfo di fmAeligion ;mà V anima 
Glineecndi adaùe ifhpHjèy onde làj 
TnafiùnBa&tray>7niù fantiche piag 
Stifdar'^ çhe,gi4 ^tlfao bel çorpo i 

prejfe ' 
fJtmpià ifUiero ^ iifftrfido Calvino , 
E foùo r ombra de* ie^ gigli d'orq 
^teniùr lefkcrejjue vtunçi iitfegne 
Fin doyç t^ frmq mjpujh ^ ingiufio ; 
^ pérà , 

P^AJl^^ediLibla ildomatorTirann 
^4u , Moimrca :é»gûfto\ alcidfùVTi 
Valore \nvitto. è debilfchermo ^ efrû 
Çoftfro à te conghràto un monde ihtei 
Dehfe talor , btnchè àlk glorie inu 

fini ^tMom^i^ Hm^i ^/? ff f*^ 



lorie non men^ cktfaggia arnica PaUà, 
£ per rijloro di ttu longhe e gravi 
^incrojï faticht in mcno aWarmi 
îi cor fi vol^t a più tranquilU Jbidi , ' 
Non ydtgnar ddla mia citra itmih , 
Btnchï ftràhitra , il faon, ch*iô con dt4 

vota 
Mente , ed offequicfa indon confacro ^ 
Magnanimo Lu ICI , al tuogran nomejl 
2W cuiforfe anche un dtgrinclitifregi , 
St cib gratô tifia , con miglior tuba 
farb ckiarir^evolary terfipo a fchetno ^ 
Fin d'aitlndica Tetialfnar d'Atlante ^ 
£dàirX)ifiL Iperborea al Polo Aufirino. 

• TRADUCTION. 

O dû Pefe Eternel , ô du Fils Etet- 
tid , Etemel Amour, Amour fécond; 
faint Amo,9r, Amour unique>Q Amom; 
c'eft toi qui créas les Cieux > qui cou«- 
iTonnas je Soleil de rayon», & balançai» 
autoât de lui ces Etoiles errantes , ctk 
Globes dîV^èts iqu^il embellit de fa la^ 
tniéfrè , & dôAt il anime & dirige lefe 
tnouyemens harmonieux. C'eft toi que 
^llûtBés. dans les Aftres , dont ai as ^^^ 
femé rhumide manteau de lobixfulrd 
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îuit -y ces feux tremblons , vifs & pur^, 
'bar qui la nuit le cédç à peine 4 1^ 
beauté du jour. Ç eft toi qui peupla^ 
Jes airs d*Oifeaux mélo4ieux & le^Oq» 
des de Poiflbns muets : ç eft par tpi quç 
•l^terrç, qui feroit par elle-même unç 
fibrreur folitaire , fe vit couverte fie cm* 
bellie d'animaux de toute eftîéce. Ç'eft 
m^nfi qu'après avoir quitté ia robe hç^ 
riffee de frimats, l'année rajeuniç vpit 
^vec tranfporc 1^ retour du îjéphire qui 
ramène le beau tems (i), O Amour, 
ton fpuffle divin fajip fondre & tombêç 
i^^ns les profondeurs des Y^llpp? Içf 
jieiges & les glaçons ammoncelés ïup . 
la cime dçs Alpes , d'où ils vont'porr 
ter auxTFleuves le tribut rapide & bruyant 
de leurs eaux. Tu mets un frein à la fu- 
rear de 3orée j tu fais paire les motr 

*' (i) p ^ fallu faire ici quelque violence aâ 
Texte ; mais , notre Langue l'exige ainfi. Chei 
)es It^lieiis , cominie autrefois chez les Grecs • ; 
pourvu que la compgraifon t^enne]par un £ei^ j 
point à la. chofe çomparjée, cela leur fuffit ; | 
inais cela ne fufiit point à notre froid & ûf \ 
. mide Idiome. Ne feroit-ce pas un peu la lén^i^ ( 
^ 4c notrç ifii^gioaÛQu qui nous i:end plus 4%c 
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ttiure^ des fiers Autans ; tu réprimes lêé 
élans impétueux & terribles de TEurusT 
& de l'Aquilon ; tu chaffes au loin les 
nuages?, &: d'un coup tu fais expirer en 
ftlenCe la bruyante tempête. C'eft toi 
qui ombragés les Forets de feuillages 
nouveaux , qui peints les Prairies & les 
Gampagnes , qui couvres de verdure &t 
de fleurs les rivages & les collines. C'eft' 
à ra divine flamme que l'homme allu- 
me fes defirs ^ que l'Epoux 5f l'Epoufo 
doivent les feux éternels & facrcs , donc 
lis brôldBt l'un pour l'autre. Le Taureau 
enflammé du reu que tu verfas dans 
toute la Nature , difpure la Géniffe à (on 
Rival , lui préfente un front faperbe 
& menaçant , & lui déclare la guerre. 
Le froid même d'un amas immenfe 
d*eaux ne fçautoit éteindre les feux dont 
tu brûles aii fein dei Mers le Dauphin 
& la Baleine. Puifque c'eft donc de tôî ; 
que tout a téçu l'être > le mouvement" 
& la forme j puifque. ton bras tour-, 
puiffànt , ou plutôt ta feule volonté 
meut , dirige Se gouverne tout , 6 
Amour , ô divin Efprit de la Divinité, 
c'eft toi* feql que j'implore. Que ta 
divine fui;«ur pénètre mes fens & moa . 

Fiij 
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4,016 y fbuciens ma main tout à la £01^ 
iudacieiUé & trembknce : fais que je 
puiflê chanter en vers. Tofcans & fa» 
l^npies les fecrets profonds de la Nacor 
xe & des Cieux \ rends mes accçrds dJiP 
enes de plaire au Monarque Frai^ççâs. 
%^) à qui je les confacre. Il ne te ioffiiC 
pas d^ornerfon Manteau dctoi-mêmc ( j)^. 
lu de lavoir fait le Chef glorijevpç è^ 
ta Religion : tu prépares fa gF^iM^: 
^mç à d^ plus hautes entreprife^* ît 
fera le Vengeur de ta foi j c eft de f^ 
npiain puiÇante quelle attend lin guérfi- 
ion à^ antiques & profondes bleffii^. 
rçs 5 dont THércfie couvrit fon auguft© 
fçin. C eftà l ombre des Lys qu'elle efr 
pçre porter fes Çtçndards» yiôorieiqE, 
j^fqu a^x lieux qu'opprime le pçti^yoiF 
lyranique de l'injufte & barbaro^ Vfwur-. 
pateur de TAfie ^ de l'Afrique. %, 
toi , Monarque Augufte , toi qui voir 
les efforts réunis de divers jfeuples coo* . 

<t) louitXIV. 

(5) Le PoHte qui invoque le S^t-<£ifrit , &ltt ^ 
Ici fans doute allufion a f Ordre Ju Roi ^ har«^ 
ifUdrc infupf ortabk en BotreLangut. 



Jurés fe brifer contre ton invincible 
Valeur , ah ! fi janaals au milieu de Id 
gloire , dont Bellong & Mars te cou« 
jC0&|iept, k voix de la vailkase de &^ 

Ja(][er de t$s grands ^ ion^$ trg^Y^i^ ^ 
ton cœur fe toiirne vers des 2oiv;s plus 
tranquilles, Magnanrime iLowri ^ne de-» 
daignes pas les ioi\% de lâa Lyre> quoi* 
qu'étranger^: p^oft^ifui à tes pieds , je 
lies coioiaçre i ton gr^n4 npnv S-ils te 
font agréables-, un ioi^r oeuttêtre j'çm- 
bouchërai la trompette j finirtiortali- 
ferai tes vertus & ta gloire ; je les^ ferai 
retentir dts^Mers In^iennea j.u/qiies aux 
Mers d'Atlas,depui? l'Ourfe Hy perborée 
juAjuao^ Régions brûlantes du'Midi. 




Pî« 
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\Le PUture Anticke d'Ercolano t Coiu. 
torni incift con quahhc Spiega:(ione., 
Tomo primo. Napoli , &ç. » Les 
n Peintures & Deffeins Antiquer 
» d'Herculane 5 gravés avec des Ex- 
f plications. Tome premier; A Na- 
j9 pies 5 dans l'Imprimerie Royale» 
» 1757, Y o\/ in-folio ^ grand pa»- 
9f pier »• 

_ . ■ ■ # 
AVANT que d^entamer le détail oil 
nous allons entrer fur ce Livre , nous 
croyons devoir obferver^que les Antï* 
quités d'Herculane confervées à Porri- 
ci font de cinq efpéces, qu'on peut par- 
tager en cinq Çlâffes. Elles compren- 
nent: i^. Les Peintures de tout genre 
trouvées fur les mjirs , les Peintures ou 
plutôt les Deflèins \ de clair-obfcur ) fur 
marbre y les Camay eux & les Mofaï* 
-ques y 2°. Toutes les Statues de Marbre 
& de Bronze , les Buftes &c les Tètes 
d'une certaine grandeur , les Bas-Re- 
liefs de Marbre , & ceux qui font ao- 
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tour des Vaies ou des Statuts de terre^. 
cuite ; j®. Les morceaux d'Arcbitedu-v. 
re , les fabriques, le Théâtre,(i). , les| 
petits Temples vôifins , les Maifons 
particulières & les Infcriptions j 4^. Les 
Pierres gravées , les Inftrumens d'or ^. 
d'argent , de bois y de fer , d'os , d'y*> 
voire , de terre cuite , les petites Idoles^ 
ou figures de Dieus^^ les petites tètes, 
de Philofophes & autres , les Trépieds ,j 
Chaires curules ; Lits de Table > Can- 
délabres, Vafes facrés > Vafes de cuifi- 
ne & de bain , outils de Sculpture , de 
Chirurgie & d'autres Arts qui font eii. 
grand nombre & très- variés , les Va-*, 
les de Verre & de Terre , les Couleurs,'^ 
les Mafques , les Alimens, les Médi-; 
camens, & autres fingularités de toute;, 
efpéce qui font très-nombreufes j 5^-. 
Les Manufcrits qu'on eft adluellement: 
occupé à imprimer très -fidèlement avec 
les Lacunes Se une Traduétion. On a 
commencé à publier le Catalogue des 
Peintures^ comme étant l'objet de TAn- 



<i) Le Théâtre qui étoit enfoncé dans ïz 
terre à plus de quatre-vingt pâlnies de'pio&mr 
|içu£^aétdlaiiIeiataâçcoauncon.l> trouver/ 

-■"/■-• : -fy.-- ^ - 
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tîqaitc le plus rare , & celui de rou» 
pour lequel la curiofité générale a* paru 
îè plus empreffée > le plus, vive; 

' A la tcte de ce Volume eft un Pbr* 
trait fort re(!ëmblant cki Roi des deux^ 
Siciles 5 maintenant Roi d*Efpagne,au--' 
^uel rOuvrage eft dédié par PAcade- 
mie Royale de Nâples. La Vignette 
de la Préface repréfente une éruptiotit 
du VéfuTe vue du coté de la Mer , 6c 
pendant la nuit» On voie la Lave coûter 
en ruiffeaux. Après la Préface, on trou- 
Te encoi:e une Carte des côtes, da Got- 
jpîie de Naples* 

^ Ce Volume contient cinquante Ta*» 
fcteaux gravés avec beaucoup de ibin^i, 
GhàcjueTujet eft accompagne d*une e*- 
l^licatian en Italien ,. au commence-- 
jgtient &: à ta fin de laquelle , on a misr^ 
pour omemensdîfFércntes vûes^ de Mai- 
£bqsf de campagne > la plupart (Ttuées fur 
fc bord delà M«r. Pluueurs de ces Vûesr 
paioiflènt être de fkntaifîe , & d'autfes? 
4an&.k goût £kyptien«. Ce$ omemeïî^ 
font expliqués ckns desobfervationsfé- 
garées qui tetm^inentle Tonje^ On re- 
J338j:(ps dans tous cea Edifices ^^ mèmft 
i^ax& celq^ <l'un petit Vill^ ^ repcé* 



lente à la cinquième Planchç , le goût 
des Anciens pour les Portiques^ pour 
les Colonnes ou le$ Pilaftres. ^ 

On fçaitque les Anciens peignoient 
fur les Muraillçs, fur des Tables de 3oii 
& fur des Peaux , à frefque, & à gojiaA 

2ue pu à Içau. Il s aeit feulepienc dé 
•avoir, ç'ils avoientl ufage de peindre 
â tempéra , en dctjcempQ fur les murjr. 
Or les Peintures d'Berçulape , ^i font 
toutes ou prçfque toutes peinte^ en dc-- 
trempe décident entiereipent la queff 
non (i). 0;i le voit par l'ct^ de ces 
Peintures y dont les couleurs fupérieu^ 
res ou de la fiirface ont été etbportées 
par les injures du tems ^fans que celle; 
de deflbus foient endo.mnragces- Çlleçî 
ont toutes leurs premières tçmteç d'une 
feule couleur rouge , j^une ou verte> te 
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(%) Il n'y a gqe ileax Morçe^?, ripi^ftat^ 
mi ÙL^tAcc à des Di^imcés £^ypi;ie^|içS;^ qu'oi;» 
puiflc foupçonncr être peints à utù^, à noxtp 
Bianiexe^ Tpus lies autres pacoifTenc avoir é(£ 
feints de cstt&fa^on: Après unç ferte détrenW 
pe » 9^ prçmieiQ couche far le mur ^ av^nâ:: 
qu'dle ^ (^chée , il^ peignoient ;Lveç 4es çoo»^ 
kurs détrçmpées daps Fç9U , ^ ç'étQiç Qrdin^irfi*- 
nent des choses où U ne fallait pas; dé i?laac^q»0i»r 
«leiiuiiUagp^akfip^ ^ &e. ^ 
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c èftfur ce fond que font peints ave 
autre couleur des Arabefques ou 
très figures- Dans, quelques-un< 
ces Peintures., on diftingue , poui 
dire, jufqu'à trois couches de àv 
couleurs j mais les deux den 
couleurs font emrportées dans, 
ques endroits, & il ne refte que '. 
iniere teinte , ce qui eft exprimé d 
Gravure par âi^s points ou par de 
jfes noires. Au furplus les dégrad 
& les demi- teintes font obfervée 
la. plus grande partie avec l'art 1( 
lafiné qu'on ait découvert de nos 
& l'on vqit qu'ils y employ oient 
Quand ces Peinture;s fortent de 
les couleurs ordinairement en £bn 
telles- &aufll vives que celles des 
tures les. plus fraiches j mais au 

?[u elles font expofées à l'air , elle 
rent quelque altération, lesunes 
les autres moins. Il y en a cèpe 
beaucoup qui fe foutiennent dan 
leur éclat. C'étoient les plus méd 
Artiftes qui peignoient les Maifb: 
Particuliers; mais à juger par les 
tares d^Herculane , dont le deffè 
ibûvent très-corre£t , & où fe trc 
iriême des fineflè&q^ue les ^u& ii 
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Modernes , au jugement des Connoif-r 
feurs , atteindroient difficilement , oqr 

Cmt imaginer quelle dev oit être lexcelr 
nce des Artiftes célèbres. En général^ 
à l'exception d'un petit nombre de mor- 
ceaux qui font évidemment groffiers 5i 
mauvais , on apperçoit dans prefque 
^us une main jLçavante > exercée , de 
partout de la penfce & du feu^ mais il 
faut convenir auffi qu'il n'y a que les 
liabiles gens , qui dan^ceux où te finî 
de l'Artifte. & les derniers coqps dç 
pinceau font évanouis, puiflTent voir ce 
qui n'eft plus vifibleaux yeux ignorans,; 
éc à dés CohBoifleurs médiocrçs'i. Lei 
grandes figures font ici defEiiéesnobler 
ment & de grande manière ^ la toW 
che en eft franche & hardie, & tou^ 
jours l'œil attentif y démêle quelque fi^ 
nelïè qui dédommage de ce qui peut S'jf 
rencontrer de défedueux^ 
' ' Quant aux Régies de la Perfpeâfcive^ 
on voir dans^ toutes ces Peinturëi 
que ces î Régies font indiquées ptutàç 

au'exécutées bien fëyèrement j eepen- 
antlad^adation des couleurs&celle 
des objets y font ordinairement obfer=^ 
yées. Enfin y fî^Ton pouvoir douter en^ 
c<à£Q que les. Anciens eoŒsm: connu ç^tte 
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l^arcie fi importante ( U Perfp^ive) ï 
ces mèm^^ Pçinair^s Ai.ffiroieBt pour W 
dcipQa^-çr plememçnt ( j ) . • 

(5) Si «près a^^pir li^ )es TaUçaux de Fhihfiri^. 
U , Liv. i.Tab.4.& 13.& Liv. i.Tab. lo, ij 
en reftoit le moindre doute , ks deux Padages 
fi conni^s de Vmuvt acfacTeroienc ia démont» 
tracion. Remettofit-le$ fi>us les yeux du Lcâeoii 
Sccnograpthia , ( dit-il ^L. i.C. x.) efi fiçn$^ 
& laurum ahficdcndumadumtratio ,ad Circi^ 
MÎ^ut cttttnm onimum linearum rejponfiu. Et 
dans la Préface de fonhuitiéme Livre : Prîmàm 
^AgatarckUs Atkenis, Mfchylo dêcenu Traga^ 
diam , fccnamfecu ^ & dcid cûmjnentarium rc^ 
liquit. Ex <o maniù Uçmûçritus £* Anaxago^ 
tas de iâd^m re fçrwfert^nt 1 quemadmadum 
^ort'iat ad aciem ocuiorum radtorumque extai* 
fomm, ccrto he9 ê<ntra confiitutOfUneAsnatuir 
wdli raùonf rtfyondere > uti de inc^rta re certm 
àm^ffne^ ctd'^iqrHm '^ fcçn^ttum pilons redder 
rentfyteciem, 6^ ^U^m direili^pUnifque fion^ 
\u^ ^ntfijLurata , alla ahfcedenda , aliavrùmi* 
Mentia eje videantur. y» La Scénograpnie efi; 
3» Tait de deffincr le âront & les côtés de la fcène 
3> dans leur éloignemenç graduel^ de faire ré-^ 
«> puondre (putes les lignei^ au centre du Com^ 
09 pas. . — -« — 3» Agatarcbiis fiit le premier k 
»> Athènes qui décora Iç Th^^e d*unç Scène 
» peinte , fandis qu Ëfchile y montroiclaTrag^ 
qp die réffUihfM Ua laiflé unTraitéfaç ce genri: 
» de coinpoûtion» D'après cette i4ée , Démor 
a» crite & Anazagore ont écrit fur la même ma:*^. 
a» ticre. Ils ont nie voir comment , après avoiç 
«fixé un centre ea^eitaia Ueu^il&uc q^ (o«^ 



" Les Payfages 8c les Campagnes fonc^, 
d\ine touche agréable & fpkiraetle ^ iW 
ne font pas fi terminés que ceux des McH 
dernes > mais ils font faits avec franchi-^ 
fe > de rintelligence des lointains v eft 
renurcj^uable. l^s feuillages , les fruité 
te les animaux font d*un goût 8c d'ua^ 
fini admirables* La fisiéme Pknehe ^ 
entre autres > eft ornée d'une brabche de 
vigne d'une légèreté furprenante. 
' £nfin on trouve ici ae tous les gen^ 
res de Peinture connus des Anciens j 
de la Megatographic , décrite par Vittu-* 
ve , L. 7. C. 5 y c'efl>-à-dire » dé cellei 
qui repréfentott les Dieux, les Héros ^^ 
te les grands Sujets de Peinture ^ de lat> 
Ripamgrajpkie , laquelle , félon Mine» 
L. } 5 . C. 10 , peignoir lés chofes baflesf 
te petites , comme les Boutiques des 
Artifaos , lesComeftibles » &c i genre 
qu^on peut rapporter à celui qui eft défi-» 
■ « ' I l 'Il ■■ ■ i ii ' à r 

a» w$ les Iknçs répondent niKureUeaieiK ait p^k^ 
a» de vue4aSp€âateur » ^ à revendue oe (es^ 
a» rayonsvifueU^ pour former , dans les pcin*^^ 
M tores des Scéne8,de Yérital>lesrepré(entacion9^ 
M d'édt£ces réfukoat d'an afltmblage d\)b|tcs h 
» peine indiqués , âC a£n que des corps peig^ 
at for des chadis plats U yûs de face 9, les uns; 
a» paroiflènt s'élgigner ^ les autres au.C9iKiaiJÇ 
».euc en ayanta»..' 
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gné par les Xcnia (4), doiit parle VitriP 
ye, L. 6. Ç. i o j des Peintures libres zp^^ 

{sellées Libidines , dont Zeuxis , ie- 
on Pline , faifoit de petits Tableaux^ 
fort recherchés \ des Caricatures & d& 
ces Grotefques appelles par le même. 
Pline Grilli y & biep indiques par Vi-- 
truve , L. 7. C. 5 j de ces Optiques pi» 
Vues de Jardins nommées encoré.jpar 
Vitruve Topiaria opcra j & beaucoup, 
de ces Arabëfques que les Anciens a|v- 
pelloient Méandres. Q^ dernier genre. 
& celui des Grotefques , ne dcpofent^ 
pas favorablement pour le goût du fic- 
elé auquel on peut attribuer ces fortes^ 
de PéintuvjBs» . ; 

Voici l'ordre obfervé dans ce Volur. 
me. On trouve : i®. LesCamayeux, o» 
les Sujetspeints dune feule couleur (5) j 
4®. Les grands morceaux de Peinturé^ 
& les moyens qui repréfentent des fa-* 
Jets fabuleux j j^» Les figurjes.repréfeoj-, 
lâttt divers ;«3tercices , &c -, 4®. Des^ 
Perfoeclives, des Viies,& des Jeux. A lâr 
fin font les fujets Egyptiens , &Ie tout 
efl mêlé de petits morceaux d'Archi- 

(4) Ces Xenia rcpréfentoicnt des froits ^ 
âes herbages , desi^gumcs , &c* 

(5) MonogrammaiOm 
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téâiure , de Payfages ^ d'Oifeaux , dô 
Fruits , d'Arabefques. 

Il n'y a que quatre Camayeux peintsf 
for marbre , mais très-finguliers & très- 
beaux ^ cepetidaiit Tunité de la touche 
& k manière féche dont ils font*trai- 
tés , ont fair douter à quelques Artif-- 
tes , fi c etoient de (impies defTeins ou 
des morceaux de clair-obfcur. Le pre-» 
mier eft de la main à! Alexandre y Pein- 
tre Athénien , dont le nom y eft inf- 
crit en caradères Grecs qui font con^ 
Doitre 1 âge du Tableau fait un pea 
avant TEre Chrétienne. Il repréfente 
Latone , Niobe , Phœbé , Ilaire & 
Aglaé 5 dont on lit les noms. Ce Group* 
pe de femmes a des beautés : trois font 
debout, &c deux autres accroupies jouenc 
auxOflelets. 

Le deuxième Sujet également bien 
coaférvé rëpréfènte un incident de la 
guerre des Lapithes avec les Céntau-> 
tes. On voit xxrx Centaure dont les yeujj 
expriment une violente paflîon , q^L 
veut enlever une femme fort trifte , & 
im jeune homme d'une belle conforma- 
tion &nout nud j fi ce n eft qu'une ef^' 
péce de 'manteau voltige légèrement 
aarour.dô ie;s .épaules >:qtti ayant le ^^ 



d'une main puidànl^ )^i (ienc la, tè^ 
1^ la €hev#W« , ^ di? l!wçtç ^ft prciJ 
3e U percer. On cpnjeftuçç qu(Ç la fçm-^ 
igafi^ eu Hippo^mi« » feiï?i»^ de Pirii 
tbonl, qu^ 1§ C§n»ftre Ëuri^us yeut 
€iilevçt ji ^ (|ae A>ft Pçfenfeut eift 
Thcfée QU un ,aw:i« Héros (^)- Lç| 
conjeétures foDi: pafli^ç^fof lé Alj$i 
du troifiéme Caipa^yeu. tf ^ ii^$ V§iUm| 

3u'il fepréfcQi^ l'Eduçatip^ d'Achille*, 
apçès Hopigre : daUfres.cçQjrçfti qï» 
«*eft Uvmture de Mepçune , lojfijod 
Vantique Khée ^ f!* me^e , ay^nt femi 
d*être accouchée d'un Poulain, le préfet 
ta à SatujCne ppj^r le diViWer , je çoîifti 
la garde de (on fils i des Bergers 4' Aç^ 
cadie j 01} le dodi>le enfssuxcemea^ d^ 

y • - . ■ ■ ■ . 

f (^) Cip T^lcau a pwHNf ité f^x $^^n% 

CÇttc DçfçrijKloa 4ç Yiçgijp. pnâJe. £,. j^^vw-^ 
Super ipfifif^ni^^^ 
Cafariem tevâ turhatî çarriph hoftis , 
J[mprejfàque gcnu niicfis terra ac^çai iffiim s^' 
Sic figido làtus enfiferii (Corynoeus)« 
. M Çorynéfç CQmbanc fur foa eQj^emi trçubU i 
»> Iç, (aiiic par les cbcveui^ de la m^ip gauche, ^ 
w lui appuyant àvçc force le eenoù fur les 
» reins , le tient comme cloué a terre. En cd 
mA^t^ illu4per«çlcjb<ic(k^ûitcsribképéi« c 



Céû% qui j ayant été violée par Nep4 
tune 5 Ion frère, métamorphofé en cher*, 
val , accoucha d'un Enfant donc le hont 
devine un grand fecret , & d'uii Cheval 
qui fut appelle Arion. Â juger de cette 
compofition par i'£{bimpe , c'eft l'un 
eu l'autre des deux derniers Supers, 66 
non le premier, à moins que ce ne foir 
i|n fujet hiftorique , ce qui n eft pas fans 
apparence. Le Grouppe du Vieillard y 
de rSnfanc qu'il tient entre fes jambes y 
& de la femme oui lui parle , eft €otz 
^aa ) mais le ckeval paroir eftropiéw 
te quatrième Camayeo rept^ente troin 
Perfonnages Tragiques , en mafque. i 
ou des Pleureufes funéraires , Praficaè 
Le fujet du cinquième Tableau,eft Th^ 
fée Vainqueur du Minotaure qu'fsi 
voie kieaàa à £|s pieds > Çc la reconnoii^ 
fance de plnûe^^rs ieunes Athéniens qui 
remercient leur Libératear. Théfée dfe 
debout dans une belle attitude , ayante 
un pied fur la tète dh Minotaure» quf 
eft celle d^ln Tauroau jointe à un corp» 
humain. Ces figures font bien difpo^ 
fées : celle du Mihotaure eft deftînée Sc 

Çîincé avec beaucoup d'intelligence. Ce 
ableau, qui a un {>eu plus decin» 
pted^de ha^kceur a ét:QÎt bien<x»tfefv£ 
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Se d'une belle couleur çjuand il eft ibiV 
ti des fouilles-, mais il a perdu de fac 
ftaicheur à l'air* Le fixiéme Sujet eft 
Telephe , fils d'Hercule , allaité par une»* 
Biche. Hercule appuyé, fur fa nrialFue elfe 
couronné par. une Viftoire fufpendue» 
en l'air.Là Nature perfonnifiée alfîfe'de* 
yant lui,femble applaudir à fes travaux^ 
Le Deflein de ce Tableau eft très-bon jf 
toutes les Têtes des figures en font beU 
les. Les Animaux, qui font la BicRe d9> 
Telephe, une Aigle^& un Lion , font 
excellens dans leur genre. La Biche lé^ 
che les genoux de rËnfarit , & parKarn 
rangement de fes jambes ;, on voiij 
quelle craint de lè bleflèr. Le feptié-' 
me Sujet qui eft de la plus grande be^u^ 
té, eft Hercule Enfant etouffant|dans fes. 
mains deuxSerpens.Amp'hitrion& Alc- 
mene qui paroiflent le regarder avec fur-; 
prife , font tous deux d un grand caradkè*: 
re. Une Vieille femme emporte le jeu-, 
ge E^ryftée. Le^huitiéme Sujet eft;.- 
j^^chille inftruit par Chiron à jouer de. 
la Lyte. Un Centaure enfermé dans une 
chambre caufe d abord quelque furpri- 
fe y mais cette figure eft très belle. Les- 
Coftnoifleurs admirent fur-tout le na-' 
turel ôch légèreté 4^ fes mouvembens. 



|?U y a quelques incorredions , elfes 
ibnt bien rachetées par la beauté de 
1 enfemblc. L'Achille , figure élégante •, 
\délicate & remplie de grâces , eft de la 
pins grande manière. Ce Tableau a cinq 
pieds d^ longueur fur. quatre de lar> 
gewr. Les figures i en font moitié gran-^ 
des comme nature , d'une bonne cou- 
leur , Sç foft fràipheSf Le neuvième 
Sujet eft le fatyre Marfyas , montrant 
Au jeune Oly lupus à jouer de la flûte. 
JLe dixième eft Polipheme aflîs fur un 
rocher au bord de kMec, &c recevant 
une Lettre de Çalatéede la main d'un 
Amour qu'elle luià dépêché fur un Dau» 
phin : idée agré^lp & galante. On croit 
que le opziéme Siîjet eft Orefte recori-*- 
pu par Iphigénie en Tauride , & que 
peft la fccne d'Euripidei Suivant cette 
^explication , Iphigénie qui eft la prin-r 
cipale figure , eft oebout j Orefte & Pi-r 
Jade font aflîs : il y a de plus , outre la 
Statue de Diane , trois perfonnes dû 
Ghœur. Si ces conjeftures font juftes , 
le doui^iéme Sujet eft une fuite du mê-f 
me Tableau. Il i epréfenre Orefte &Pi^ 
Jade les mains liées , & qu'on prépare 
poiir \e facriftce ; IpKigénie eft devant 
j|U¥;wb^biï$/i^ârdotgux. Le tieiziémQ 
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Tableatx eft une femme , figura fetilè 
qui réunit avec un grand caraâère dé 
nerté k triftefle & la fureur. Onpenfè 
aflez généralement que c'eft Didonte* 
naitt Vifée d'Enée , non hos ^tmjiium 
munus in ufus; Cette figure 5 (fiielie 
<juelle foit i eft très^brfle , & rte|«m 
ccre que rOturràge d'un grafïd Maitm 
Le quatorzième Tableau tô^réfentè tek 
fiepas domeftique^ où àm% 6gâi%$coiï- 
cheès fur de» Lit$ de T^é , ce qui 
donne une idée précife du TricUnium > 
pu de 11 façcm doatiê^ Romàéi^ ft& 
noient ienrs re'pâèr L^ ^uitiaSiéMe 8c ht 
6Ài3éme Tableaitt îôht déut F^tidanli 
dunreme carataèré , & qt»i paroifïènt 
<de k même inaii^. Le premier rêpré^ 
iente uijç Bacchante nue , cOiïchée I 
cerre , ÔC embraflfe par un Faune d'unie 
façon kfcive ; fujet licencieux , ittail 
familier aux AticienS) & qùon r^trou> 
ve affez fouvent fur dés Pierres giravéesL 
JL'e3q>reffion & k couleur de c# Tftbléàtt 
font excellentes. Le feeotid eft un Sa-^ 
cyre qui veut arracher d'unfé Nytnphé 
«iffi toute nue des farveqrs dont le re- 
fus eft marqué par fa réfiftance. Çei 
^ ]deux figures 3 dignes du Caraçhe , font 
i:oîP|>4r^le$ à ce qu'ils iwi de miéuJt 



-^ <ré genre ; on diroic <^u'il a devifH^ 
ipé ftyle. Lefs douze Morceaux fui- 
vani ^ dont les proportipns font les mc-^ 
mos due (belles des Originaux , ont été 
trouves dans un feui endroit. Ils font 
tous dû tnèm^ genre Se de la mèth{^ 
l^âuté, Lea A-fiticlaaires croyeftt av0c 
f^$t'ci*'appàrèm:&,^ue çe$ Peintiirès oc* 
tkÂent i^ de ces uabinçts de f4aifir j 
l^oht parle Arhetiéé > & qui croient ap» 
pelles AphrodUiùn. La première reprev 
|$nte deux Danfeqfeç fe donnant U 
fnain î^vec une grâce if^nie j c'eft unql 
eipéce de Pas-dt-^deu^i dont Texpref* 
lîon èft admirabk.ta feèonde eft un^ 
^gure feule d'unie beauté exquife-Tôu-i- 
tes le$ autfes font paiement belles ,' lé-è 
gères & ^emplies d'àgrëmentv Les %^^i 
%6^ y iy^Sç i8* Planches repréfentenit 
i^ jeunes Centaures & des Gentauref^ 
fes , figures très-belles encore & très^ 

fàcièûfés : les C^ntaureflés , & furtout 
dôtuiéré y font des figures achevées; 
)L$^ quatre Ôéfttaares en général fonç 
lés iteo^déiès les ptus parfaits que pûif- 
fétït étudier les Arciftes qtii ont à traitet 
ces fdrtês de fi'^ures. La fondion , & ^ 
jK noïks'ï'ôfons aire , la Commijfttre , oi| 
i*wHi9WçmeRt'4^ j>^îes dç f hommg 
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&c de celles du cheval font du plus îfl^ 
gcnieux artifice. On trouve enfuite huit 
petits fujets fur un fond noir, compofés 
d'Exercices & de Jeux d'enfans ailés , ou 
d'Aniour^Ces £nfans font d'une beauté 
charmante j ce fi3nt apparemment 1^$ 
aines de ceux du Correge^ Il y a une Boi^ 
tique de Cordonnier , où deux peticf 
Artiians travaillent aflîs près d'une Ta« 
tle. Le refte du Volume contient di- 
vers fujets d'Architedure. 

Parmi les Grotefques ou les ornemehs 
4e Caprice > eft un fujet plaifant >^(8c 
bifarre. G'çft un morceau dont l'Origi- 
çaLa dix-huit pouces de hauteur lur 
Pieuf de largeur , & qui repréfente un 
Perroquet trainant un char y dans le* 
quel ^ft une groffe Mouche , dont les 
cornes allongées fervent de rênes pout 
conduire le Perroquet^ Ceci a bien l'air 
4J'un Tableau fatyrique. 

Nous avons fait connoitre à peu près 
ce que renferme le premier Tome dé 
rOuvraee dontQous rendons, compte '{ 
les Gens de Lettres & le$ Artiftes n'onç . 
pas befoinde nos Réflexions , pour fen- 
tir combien ce magnifique Recueil peut 
contribuer à perfeâionner le CoflumcJSç 
^ répandre de$ lumiere$ fur TAntiquités 
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far les Arts , &c. Il eft d'abord évident 
que les Anciens avoient toutes nos cou-, 
leurs ^ outre plufîeurs autres , dont ou 
ignore aujourd'hui la compofîtion , 
comme un certain Rouge profond & 
vif , & un beau Violet qui fe trouve 
employé fréquemment dans les Ta- 
bleaux d'Herculane {6). On voit en 
même tems qu'ils avoient porté l'art 
de dégrader les Couleurs , & l'artifice 
des demies Teintes au plus excellent 
degré. C'eft pourquoi ceux qui poflTé- 
deront ce beau Livre, doivent y joindre 
le Catalogue du Cabinet de Porticiy pu- 
blié en 1754, où le Coloris particulier 
de chaque Tableau eft marqué j ce 
qu'on ne trouve pas ici , les Académi- 
ciens de Napies s 'étant contentés, pour 
cet objet , de renvoyer au Catalogue. 
Nous n'avons point parlé des Explica- 



{6) Quoique conformément au titre du Li- 
vre , on dife toujours les Tableaux ou les An- 
tiquités d'Herculane, tout ne provienr pas des 
leules ruines de cette Ville. On en a tiré de 
l'endroit ou l'on croit qu*étoit fitué Pompeium^ 
& de Tancienne Ville de Stabies , Stahict. 
Pompeium en a fourni prefque autant qu Her« 
.culane , mais Stabies très -peu. 

Février 1760. G 
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tiohs qui accompagnent les Planches y 
6c qui contiennent THiftoire de chaque 
Tableau , parce que nous en avons 
fait palFer ce qui nous a frappé le plus 
dans la fubftance de cet Extrait. Ces 
Explications au refte font très-curieu- 
fes. Il y a de plus de nombreufes & 
' fiça vant.es Notes fur la Mythologie, fur 
THiftoirè , & fur les Antiquités Grec* 
ques & Romaines , mais qui font peut* 
Être un peu prolixes. 

On croit bien qu'un pareil Ouvrage, 
qui eft un des plus beaux Monumens 
de l'heureux féjour de Charles III en 
Italie y eft d'une magnificence Royale, 
& qvie rien n'a été épargné , ni pour la 
beauté du Papier , ni pour celle des 
Caractères , ni pour Telégance & la 
perfeâion des Gravures. C'eft domma- 
ge qu'il ne foit pas à portée de tous les 
Artiftes & de tous les Amateurs j qu'on 
Be puifle pas l'acquérir comme un au- 
tre Livre , & qu'un petit nombre de 
perfonnes en jouiffe par la feule libé- 
ralité du Monarque qui s'eft réfervé U 
fatisfadion d'en faire des préfens.Ter* 
minons cette longue Notice par une 
Réflexion qui ne nous paroit pas de- 
placéct 
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Quelle heureufe époque pour lamé- 
tnoire du Prince qui regnoit alors fur 
Ïqs deux Siciles , que la découverte de 
tant de précieux Monumens ! Et quel 
fera letonnement de la Poftérité, quand 
elle apprendra , que dans le tems mê- 
ine ou Charles III. commençoit adon- 
ner la plus férieufe attention à la re- 
cherche des Antiquités d'Herculane , 
ce Prince à peine aflSs fur le Trône i 
ètoit occupé à rétablir l'ordre dans deux 
Royaumes que l'abfence des Souve- 
rains avoir réduits à une efpéce d'A- 
narchie ? lorfqu'elle lira qu'en moins 
de xo ans ce Prince adtif a fçu fe ren- 
dre f efpedable aux Puiffancés voifines j 
Te procurer une paix durable avec l'Em- 
pire Ottoman; fe faire redouter des 
Jarbarefques qui ont ceffe d'infefter 
fes Mers ; terminer d'anciens & longs 
HifFérens entre le Sacerdoce & l'Empi- 
re ; faire différens Traités de Paix & de 
Commerce auflî fages qu'avantageux à 
ïes Etats \ former un nouveau fyfteme 
de Eitiances,qui a remis l'égalité dans les 
împofitions j réformer les Tribunaux j 
établir de nouvelles Magiftratures & 
un nouveau Code ; décorer la Noblefle 
de fes Royaumes d'un nouvel Ordre de 

Gij 



1 48 Journal Etranger. 

Chevalerie \ augmenter confidérable- 
ment fes Troupes j créer une Marine 
qui eft déjà floriffante } préferver fes • 
côtes de Tincurfion des Barbares , par 
le bon ordre mis à la garde des Tours 
Maritimes ^ auparavant négligée ? lorf- 
qu'en même tems elle verra la Ville de 
Naples décofée de nouvelles rues , de 
plufieurs Ponts , d'un Port , d'un Théâ- 
tre , de Cafernes , & fort embellie j 
de vaftes Maifons de Plaifance , de 

§rands Jardins , dés Bois & des Aqué- 
ucs conftruits dans les en virons de cet- 
te Capitale à Portici , à Caferte , & ail- 
leurs ; toutes les Fortereffes du Royau- 
me rétablies & bien entretenues : de 
Nouveaux Ports ouverts fur les Cotes, 
& pourvus de bons Lazarets \ des Lo- 
gemens pour la Cavalerie j l'Artillerie 
refondue & augmentée j les Etudes , 
les Sciences & les Arts renouvelles par- 
tout & encouragés ; le fameux Collè- 
ge de Naples auffi reftauré \ l'éreftion 
de plufieurs Académies pour l'inftruc- 
tion des jeunes Officiers de Marine , 
d'Artillerie , du Génie^ l'ctabliflTemeht 
de plufieurs Fabriques hc Manufactures 
de Draps , de Gallons , de Cryftal , de 
Sculpture en bois j l'An de la Sculptu^ 
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te y Se quelques autres ramenés comme 
dans leur Patrie naturelle ; la fondation 
d'une Académie de Delleins ; celle 
d'une Manufacture de Porcelaine j TArt 
de rAgriculture remis ei> honneur, &c, 
&c , &c ? C'eft au milieu de toutes ces 
occupations fî grandes & fi variées, que 
des Ouvriers & des Artifans font ap- 
pelles à grands frais de tous les endroits 
d'Italie, pour fouiller la terre , pour po- 
lir les marbres , reftituer les Statues , 
reftaurer les Mofaïques , réparer, les 
Bronzes , nettoyer les Peintures , & 
deflîner les Antiquités. Quelle entre - 
prifè de cette nature a jamais été fî 
célèbre ? De quelles autres fouilles a- 
t-on THiftoire , le Journal exaét jour 
par jour , &c le plan y comme on les a 
de celle-ci ? 






iij 
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IIL 

RACCOLTA di Uttere ,fulla Pittura^ 
Scultura , ed'Architettura ^fcritu dà 
pià CtUbri Profeffori , &c. 

yy RECUEIL de Lettres fur la Pein- 
» ture , la Sculpture & TArchiteéta- 
9J re , écrites par les plus grands Maî- 
» très qui ont fleuri dans ces trois 
35 Arts , depuis le quinzième ficela 
55 jufquau dix-fepticme. A Rome,' 
99 chez les Héritiers de BarbiclH^^ 

M 1754. m- 4®. 

Premier Extrait. 

Ce Recueil qui doit être bien pré- 
cieux aux Artiftes , a été formé par les 
foins de M. Antonio Martini , Gen- 
tilhomme Florentin ; de M. Ignatt 
Husfort , Peintre, célèbre de la même 
Ville , & du CardinâJ Alexandre AU 
hani > dont le Libraire de Rome a fçu 
mettre les Cabinets à contribution. 
Nous commencerons l'Extrait de ce 
Livre par la Tradudion de quelques 
Lettres, concernant la fameufe difpute 
qui s'éleva dans le feiziéme fiécle en- 
tre les Artiftes d'Italie , fur la préémi- 
nence de la Peinture , ou de la Sculp- 
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tufe. Nous parcourrons énfuite leg 
autres , & nous tâcherons de donnef 
toute la fubftance d'un Ouvrage aflez 
peu connu parmi nous , & qui mérite 
tant de Têtre. 

Lettre de Michel-Ange Buonarotti à 
Benoit Varchi de Rome. 

Pour vous convaincre que j'ai fait 
Taccueil que je devois au Livre que 
>^ous avez eu la bonté de m'envoyer , 
je vais déployer toute mon ignorance , 
& répondre comme je .pourrai à la 
queftion que vous me faites: voici 
donc mon avis. Voyant que la Pein- 
ture eft , fi je ne me trompe, d'autant 
plus eftimée, quelle tend auîleliêfj oc' 
que leRelfef au contraire Teft d'autant 
moins qu'il fe rapproche plus de la Pein- 
ture , j'avois toujours conclu jufqu'ici, 
que la Sculpture éroit le flambeau de 
l'autre Art , & qu'il y avoit entre t\i% 
la différence du Soleil à la Lune. Maisi 
^ depuis que j'ai appris par votre Ou- 
vrage à raifonner plus philofophique- 
ment , & que jV ai lu cet axiome r 
Que deux chofes qui tendent à une 
même iin ne diffèrent point entre elles> 

Ciy 
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j'ai réformé ma façon de penfer , & je 
dis maintenant que , s'il eft vrai qu'un 
Art n'en foit pas plus noble pour rc^ 
quérir plus d'intelligence & de foins > 
pour préfenterplus de peines & de dif- 
ficultés qu'un autre , à coup fûr^ il n'y 
a de laPeinture à la Sculpture nuUedifFc- 
rence , que c'eft eradement une feule 
& même chofe, & qu'un Artifte devroic 
s'appliquer à réunir l'une & l'autre 
partie , c'eft-à-dire , être également 
habile à fculpter qu'à peindre , afin 
qu'à l'avenir le Public s'habituât à en 
juger de la forte. 

Au refte , je penfe que» puifque l'un 
& l'autre Art partent de la même four- 
ce , il eft aifé de les mettre d'intelli- 
gence. Et c'eft à quoi l'on devroit , fé- 
lon moi, travailler , plutôt que de fo- 
menter une difpute , a laquelle on perd 
plus de tems qu'il n'en faudroit pour 
acquérir l'un ou l'autre de ces talens. 
Je dis encore , que l'Auteur gui s'eft 
avifé de donner a la Peinture la préé- 
minence , n'y a rien entendu \ ma Ser- 
vante eût mieux rendu que lui la Quef- 
tion , fi elle s'en fût mêlée. Il y auroit 
mille chofes neuves à dire fur ces deux 
ISciences } mais , je le répète > ççla de*;. 
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tnâtide trop de cems; Se comme il ne 
m'en refte guères à mon âge , n ecant 
déjà prefque plus du nombre des vi* 
vans 5 je vous ptie d'excufer , fi je ne 
puis l'employer à cette difcuflîon j outre 
que c*eft un honneur trop au-deflus do 
ma capacité , Se qui ne me convient 
nullement. 

\/iutre Lettre de Benveriuto Cellini ^ 
Orfèvre y au mime y fur le mémefujet. 

Je répondtois beaucoup mieux de 
Tive voix à votre Queftion , que par 
Lettres j car j'écris encore plus mal que 
je ne compofe. Me voici tel que je 
fuis , & qu'elle eft ma façon de penfer. 
Selon moi , de tous les Arts où il s'a- 
git du DeflTein , la Sculpture eft celui 
qui l'emporte fur tous les autres, & il eft 
fept fois plus diftingué , par la raifon 
qu'il y a à une Statue huit Points de 
Vue difFérens, fous lefquels elle doit 
fe préfenter également correéte& bien 
faihe. Auflî eft-ce là le nœud gordien 
de l'Art , Se ce qui fait que fouvent le 
Sculpteur y ( à moins que la paffion de 
la [rloire ne l'anime ) , fe contente de 
perfeâionner un ou deux Poincs de 

Cv 
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vue tout au plus , que la patience TàbaHr 
donne à l'égard des fix autres , & que de 
dix Spedateurs qui environnent fou 
ouvrage , un tout au plus en fera flatté. 
Mais ce défaut vient de TArtifte , & 
non de l'Art. Comment Michel-jingg 
eft-il parvenu àcet éclatant degré de fça- 
voir , qui le met aujourd'hui non-feu- 
lement au-de(Ius de fes Contemporains, 
niais encore de tous les Peintres conqus 
de l'Antiquité ? C'eft que fon Pinceau 
a toujours pris les plus grands chefs* 
d'oeuvres de Sculpture pour modèles* 
Le Bronzino eft à mon gré celui qui 
approche le plus de ce grand Homme i 
tous les autres ne font que glaner. 

Mais , pour revenir à la Sculpture » 
l'expérience fe«le prouve bien fa fupé- 
riorité. En effet , eflayez d'exécuter le» 
chofes les plus fimples , telles qu ua 
vafe ou une colonne,en vous appliquant 
à imiter le modèle le plus parfait en ce 

Éenre , rendu fur le papier avec toutes 
îs régies du deffein , vous ne ferez ja- 
mais que quelque chofe de défe<5hieur 
& de gauche,qui n'aura ni correction, ni 
grâce, malgré la bonté du modèle. Ren- 
dez au contraire fur le papier les mêmes 
•bjets copiés d'après le Relief^votreco-r 
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«pieaura toute la grâce imaginable. A\iiVi 
notre grand Maître, Mlckcl-Angc , n'a- 
t-il jamais fait aucun de ces chefs-d'œii- 
vres de Peinture que nous admirons., 
fans en avoir exécuté auparavant le 
projet en relief. 

J ajouterai encore, pour relever l'Arc 
Je la Sculpture, que le Statuaire, pour 
exceller dans fon genre , doit ctreuni- 
verfel. 11 faut pour bien faillr , p;\r 
exemple, la relTemblance d'un Mili- 
taire, qu'il ait lame guerrière, & qu'il 
connoiife la bravoure. Pour rendre un 
.Orateur, il faut que l'Eloquence lui foie 
-connue , &c. En un mot , la Sculpruri^ 
. eft la mère de tous les Arts , où il eft 
queftion du DefTein j & l'Artifte qui 
.excellera en ce genre , fera néceflaire- 
. ment tout à la fois boo Opticien , bon 
.Architede, excellent Peintre, & plus 
habile à coup fur en ce dernier genre, 
: que ceux a qui l'Art de la Sculpture ne 
.fera pas familier. Qu'eft-ce que la 
^Peinture ? l'imo-ge d'un objetréBcchi 
.dans une fontaine : c'eft l'ombre deç 
.chofes, dont la Sculpture exprime ta 
jréalité. 

Voilà ce que la leiturc de votre Ler- 
ue & ma franchife m'ont occafian^c 

G vjj 
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de penfer fur cette matière. Ceft tm 
impromptu auquel je vous prie de pafler 
le défaut d'exaâitude f comme aufll 
de me croire % &c. 

Autre de Jacques de Pontorme y Pùn^ 
trg y au mcmt. 

Je ne fuis point étonné , vu le goût 
que je votis connois pour la Peinture 
& la Sculpture, de voir que vous pre- 
niez tant a intérêt à fixer la prééminenCfc^ 
entre elles, & que vous cherchiez avec 
tant d'ardeur à découvrir celle des deiûc 
qui doit Femporter fur l'autre. La ma- 
tière > vu fa difficulté, ne demandoic 
rien moins qu'un rate Génie , tel qriè 
le vôtre , pour être approfondie. Quant 
à moi , je ne me fens guères capable de 
répondre ckirement aux Queftions qu^ 
vous me propofez à ce fujet. Je vais 
donc coucher fimplement par écrit , ce 

J|ui me viendra d'abord en tête > mab 
ans prétendre en tirer aucime conclu- 
fion , ni me mêler de décider la chofê» 
Je ne la crois pas même au fond fuf- 
ceptible de difcuffion. Tour le mérite 
de ces deux Arts a pour bafe commua 
ne le Deflein, Voila par où Tun & Tau- 
ire fe diûingue, & c'eft U le point ef- 
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ce talent y eft capable de peindre comf- 
me de fculpter* Of comment fcparer 
deux Arts qui n'ont qu'une feule SC 
même fource > où ils puifent à frais 
communs toute leur beauté ? Ou fi Ton 
prétend faire abftradion de cette bafe 
réciproque , comment ne pas tomber 
dans des difcuilions qui ne finiront ja^ 
mai$? Le Partifan de la Sculpture , p^ 
exemple , dira que pour la perfeûion 
rien ne l'emporte fur un ouvrage ar- 
rondi de toutes parts par le moyen du 
tour. Il Vantera ces endroits délicats fi 
fcrupuleufement recherchés avec le 
Burin , que l'on ne conçoit pas que 
la m^n dui^ homme ait été capable de 
conduire l'outil affèz légèrement fut 
des corps aiiffi durs que 1 eft la Pierre. 
Que n'aura-t-il point à alléguer fur la 
difficulté de produire un bras avancé en 
l'air qui n'eft faufenu par rien-, & quil 
faut conduire à fa perfedion , au rifxjite 
de le rompre en le dégrofïîflarit ; fur 
rimpoffibilité derépater une faute,lorf-^ 
qu'elle eft commiie ; enfin far la pei- 
ne qu'il y a à faire accorder enfembie 
toutes les parties , attendu que l'efiFéc 
fte s'en peut voir ^ que quand tout efi: 
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achevé ? Voilà ce que peut dire , entte 
. autreschofesjcelui qui tient pour la Scul- 

• pture, & il aura raifon. Mais par où T Ar- 
. tifte vient-il à bout de vaincre ces dif- 
ficultés ? N'eft-ce pas par la corredtiori 
du Deflein? Sans cette bafe , il fera 
fans doute à chaque pas des fautes 

• gruilîeres j & de quelque nature quel- 
Tes foient , je les tiens auflî irréparables 

• dans un Art que dans l'autre. On peut 
encore , pour relever la Sculpture ,fa4- 
re rénumération des différens corps fi|r 

. lefquels elle s'exerce , comme le Mar- 
bre 5 le Bronze , tant d'efpéces dçPier- 

. res différentes , le Bois , la Terre , &ç# 
variétés qui demandent dans l'Anifte 

. beaucoup d'ufage & d'expcrienc& Je ne 
parle pas ici de ce que cet Art a de fa- 
tiguant pour le corps,parce que, tout pé- 
nible qu il eft , la ntuation de l'Ou- 
vrier eft en même tems falutaire , Sc 
contribue à fortifier fa complexion ; ce 

. qui n'eft pas dans la Peinture , où l'atti- 

• tude eft au contraire pernicieufe , & ca- 
;pable de caufer de l'ennui. 

Maintenant que ne peut-îfen pas dire 
en faveur du Peintre ? Son audace & 
fon courage vont non-feulement jufqu à 
vouloir imiter les Produâion^ de U 
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Nature , Sf. les rendre avec la couleur 
qui leur appartient, mais même juf-r 
qua-rembellir & enchérir fur elle. La- 
Nuit en Peinture ne porte pa^ ce carac^ 
tère d obfcurité , qui ne laide rien en- 
trevoir j elle eft variée par des feux , par 
des éclairs qui rembelIiflTent. L'air eft 
accompagné de petits nuages y une cam-r 
pagne repréfentée voifine du Speda- 
teur , a un lointain qui la recule , &Cr 
:|infi du refte y de façon qull eft poflî* 
ble qu!un feul Tableau vous remette' 
tout à la fois fous les yeux tout ce que 
k Nature a jamais pu inventer & pra-r 
duire. Le Peintre a encore pour lui ce 
goût de difcerhement qui le rend (î re- 
commandable , & qui confifte à don- 
ner à chaque chofe un port gracieux , à 
placer avantageufement fes objets , 8c 
9 répandre fur-tout de l'harmonie. Cer 
Art a auflî fes branches différentes. Il 
y a la Peinture à frefque , à Thuile , e» 
détrempe , à la colle ; ce qui exige une 
graiide habitude , & beaucoup d'art 
pour connoitre à fond le mélange des 
Couleurs dans tous ces différens cas , 
ic l'effet qu'elles doiv^ent produire. 

Quant à la qualification d'audacieux, 
que je me rappelle d'avoir donné ci- 
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delTus au Peintre , je crois quelle lui 
convient , pour prétendre , comme il 
fait , enchérir fur la Nature , en tâchant 
de donner i une figure plane, la vie & 
jufqu à Texprèffion. Il n'eût pas eu cet* 
te témérité , s'il eut daigné réfléchir i 

Sue quand Dieu créa Thomme ^ il le 
t de relief , comme plus facile à ani* 
mer fous cette forme. Cela devoit nou$ 
fervir, ce me femble , de leçon , & 
nous détourner de chercher à faire un 
miracle, en animant une toile. 

Ce n'eft pas tout : on peut appuyer ces 
laifonnemens d'exemples pour&contre* 
Ce n*cft point dans les admirables oû- 
vraees de tçXitïàQ Michel- Ange^ qu'ont 
le plus brillé la grandeur de rimagina-« 
non & la corredioti du Defleifi de cet 
Artifte , mais dans fes Tableaux, dans 
la régularité de fes profils. La Peinture 
l'attacha toujours , comme étant la plus 
difficile à acquérir , &C ouvrant à fon 
vafte génie une plus riche carrière. Ce- 
pendant il n'ignore pas que^ c'eft de 1» 
Sculpture quelle emprunte fon éclat & 
£t durée. En effet , cet Art a l'avantage 
fur cet Article ; avantage dont la vraid 
fource eft plutôt dans u iiature même 



. FÉVRIER lj6o. ifl 
An Marbre que Ton y employé , que 
dans le mérite de l'Ouvrier. C eft pour- 
quoi je penfe qu il en eft.de cesdeuxArcs 
comme du vêtement : Tun eft , pour 
ainfi dire ^ l'Etoffe de Soie qui dure 
plus , & eft auflî plus chère j l'autre , je 
veux dire,laPeinture,re(remble au drap 
qui coûte & dure moins ; lorfque le 
luftre & le duvet en font partis , on 
n'en fait plus, de cas. Au refte, qu elle 
eft la chofe qui ne doive pas avoir de 
fin ? Que n'y auroit-il pas d'ailleurs à 
dire à ce fujet ? mais je vous prie de 
m'en difpenfer. Ma plume refufe d'al- 
ler plus avant , fi ce n'eft pour vous af- 
iurer que perfonne ne vous eft plus dé- 
voué que moi; mais j'aurai encore aflèz 
d'encre^pour mettre la date de ma Let- 
tre. Je luis, &c. 

^^utre de Tribolo , au même. ( On ne 
marque point qui étoit ce Tribolo)» 

Je ne puis vous exprimer la joie que 
votre Lettre m'a caulee, ni avec quelle 
fatisfaûion j'y ai vu que vous prenez 
à cœur une chofe qui ne peut manquer 
d'intéreflèr efFeftivement quiconque 
aime les gens de bien. Il n'y a que 
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Dieu qui puiflTe pénétrer certaines 
•chofes, ôc tout fçavoir :pour nous, no- 
tre fort eft de trouver tout bon. J'ai 
encore appris avec un vrai plaifir , que 
votre ami Luc Martini vous avoit ap- 
porté des nouvelles du divin Michel-- 
Ange y & je m'en réjouis de bon cœar 
avec vous. J'efpère , ( & Dieu veuille 
que ce ne foit point en vain ) qu'il re- 
viendra parmi nous. Je voudrois auffi 
pouvoir réfoudre ce que vous me pro- 
pofez. Ce n'eft pas fans peine que j'é- 
prouve combien je fuis incapable de 
remplir là-deffus votre attente ; cepen- 
dant je vous aime trop pour ne vous 
pas dire mon avis en deux mots. Je 
crois d'ailleurs devoir cette franchife 
au zélé avec lequel je vois que vous 
cherchez à découvrir la vérité fur ce 
point. Car je m'imagine que vous con- 
noiflez toutes les raifons , qui de pan 
& d'autres la contrebalancent. Voici 
donc ce qu'il m'en femble. Le but de 
la Sculpture eft de montrer aux hom- 
mes la vérité , & de la leur faire tou- 
cher au doigt , de façon que tout le 
' monde foit à portée de la connoitre » 
• fût-ce même un aveugle de naiflance , 



TÈr R I E R lySo. idf 
tjui pourroit par le tatt feul > en s'ap- 
prochant d'une Statue , dire fi c eft un 
Homme ou une Femme , ou un En- 
fant qu elle repréfente, 11 n*en eft pai 
ainfi de la Peinture : eri vain cherche- 
roit-on às'inftruire,en touchant, on n'y 
trouvèroît rien» D'où je concluds que 
icec Art eft un Art trompeur , qui ne 
préfente pas la vérité , U s éloigne eti 
cela de la Nature qui n'en a jamais im- 
pofé aux hommes. Ainfi il y a de la 
reinture à la Sculpture la mcme dif- 
•férencé que de lombre à la réalité j ei> 
«forte que, pour-moi , s'il falloitperfon^ 
iiifier le menfonge , ce feroit ibus là 
•forme d'un Peintre- que je le repréfen^ 
terois. Voici encore un fait certain* 
Faites exécuter un même Sujet par ua 
Peintre & un Sculpteur égaux en mé- 
Tite 2 vous trouverez toujours de plus 
tlans l'ouvrage du Sculpteur cet air de 
vérité qui afTûre à J['h©mme que ce 

?[uon lui préfente eft tel qu'il le voit; 
aites la même expérience, en prenant 
deux Artiftes égaux en maladrefle , le 
mauvais Statuaire aura toujours fur l'au^ 
tre le même avantage. Auffi je me 
rappelle d'avoir vu.à Rome un Enx** 
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blême , où la Sculpture eft d'or maffî^» 
& la Peinture d'argent : la première 
tend la main droite , & lautre là 
main gauche. Je ne ânirois pas fur 
cette nlatiere ; mais comme la fin de 
cette difcuflîon feroit d'en revenir tou- 
jours au même but , je finis en vous 
demandant votre amitié , & vous diianc 
adieué 

Autre de Maître Taflo , ( tris-haBHè 
Graveur en Bois , & ArchiteBe ) . 

Je n'avois ofé jufqu'ici répondre i 
la Lettre que vous m'avez écrite f 
pour me demander mon avis fur la 
grande Queflion de la prééminence en- 
tre la Sculpture & la Peinture , parce 
que quand je l'ai reçue , la plupart de 
nos Artifles de l'un & de l'autre gen^ 
re , les Peintres fur- tout , étoient fou- 
levés contre vous , & très-fcandalifés 
des Lettres que vous écriviez de toutes 
parts fur cette matière. Mais je pafle 
aujourd'hui par-defTus cet inconvé- 
nient, en faveur de la Lettre que notre 
ami Luc Martini vient de me montrer 
de vous, aufujet de la Tour ruinée qu'il 
a faite ^ & que tout Florence connoit« 
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Ainfi je fuis déterminé^malgré que j'en 
aye , à vous dire ce que je penie fur la 
I^einture & la Sculpture , quelque peu 
capable que je fois de traiter une telle 
matière. Je ferai court , comme vous 
m'en priez j car il eft hors de mon 
pouvoir de ne vous pas obéir. Je vais 
donc , au rifque d'être traité de pré- 
fomptueux & de téméraire, m'expli- 
• quer en deux mots , aimant mieux 
pafTer pour tel , que de paroitre à vos 
yeux ignorant ou diflîmulé. Pour des 
raifons , mo»i avis n'a pas befoin d'en 
"chercher qui letayent , tant il eft clair 
& aifé à comprendre ; d'ailleurs vous 
ayez tant reçu à ce fujet de pour & de 
contre , que cela deviendroit fuperfltf. 
Je n'entends non plus décider que la 
TQueftion de la noblefle , & je dis quo 
ct'eft à la Sculpture qu'en ce genre le 
pas appartient, puifqu'elle a 1 avanta- 
ge d^être ce qu'elle paroit , au lièii 
que la Peinture paroit fimplement ce 
qu elle devroit être , & ce qu'elle n*eft 
pas , je veux dire, de relief. Prenez la 
Sculpture en tout fcns & de tous les 
côtés , par - tout vous trouverez la 
véritable Nature , & vous la toucherez 
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même. Dans la Peinture au contraire, 
tour fe borne au plaifir de la vue. C'eft 
ce qu il eft facile d'éprouver, en vificant 
<lans Rome les magnifiques chefs-d'œu- 
yres qui s'y trouvent dans ces deux 

fenres... La Peinture vous ravit, mais la 
culpture vpus enlevé pour le moins 
autant. En un mot , la fin que la Sculp 
ture fe propofe étant la plus noble ,foii 
Art l'eft aullî davantage. On ne fçau^ 
loit refufer de convenir , que c'eft lui 
qui approche le plus de cette Nature 

3ui m'a fait , comme vous me voyez , 
e relief, & qui veut que je fois ran^ 
.du de même. Je vous écris ceci ( vous 
le verrez bien ) , en pofte , & prefque 
malgré moi.C'eft refï^t,encoreun coupi 
de la Lettre que vous avez écrite ai 
Martini , dans laquelle vous ne vou* 
Jez plus , dites-vous , m'appeller Maî-^ 
/re. En ce cas , je me dirai de moa 
dief , votre ferviteur , Maîire Taffca 
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jiutn du Eronzino , Peintre , au même. 

Mon defTein eft de vous écrire de 
la manière la plus claire, & la plus 
courre cependanr qu'il me fera polîî- 
ble, touchant cette difpute de rangôc 
de nobleffe entre les deux Arts qui 
font le plus d'honneur à l'induftrie hu- 
maine , je veux dire , la Sculpture & 
la Peinture. Pour décider la queftion, 
je crois à propos de rapporter les rai* 
fons que chacune allègue en fa fa- 
veur , & d'en faire enfuite la compa- 
raifon. Je commence par vous préve*. 
nir cependant , que c'eft pour la Pein- 
ture que je crois devoir pencher, & 
que mon intention eft ae défendre 
ici fes droits , comme étant ceux qui 
m# paroiflTent les plus légitimes & les 
mieux fondés. Cela ne m'empêchera 
pas de mettre très-fidélement au jour & 
ians aucune partialité , les raifons du 
parti contraire. Cette difcuilîon de-» 
manderoit, je l'avoue , attendu fa diffi-p 
culte , un long & férieux examen ; auflî 
ne vous attendez pas à me la voir trai* 
ter à fond : mais je ferai cet examen , 
comme je vousi ai dit^leplusclairemcnç 
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&le moins ic .;;u^; .ivi ^uil me fera 
poffible. 

Ceux qui preniiCÀî^r le parti de la 
Sculpture , ont coutume de relever 
d abord l'avantage que cet Art a fur 
la Peinture , de durer plus long-tems. 
En conféquence ils prétendent que Tua 
eft plus beau & plus noble que l'autre. 
Plus , difent-ils , un Chef-d'oeuvre qui 
a coûté à TArtifte des foins infinis pour 
le conduire à fa perfedion , eft folide 
& durable , plus long-xems il fait de 
plaifir. Il porte dans des âges bien plus 
reculés le iouvenir, tant des objets 
qu'il retrace, que de l'Ouvrier qui 
la fait : donc il eft plus utile que là 
Peinture , & produit de plus grands 
avantages. La difficulté eft encore, fe^ 
Ion eux 9 un mérite de cet Art. Une 
Statue eft plus difficile a faire qu%ii 
Tableau , vu la dureté de la matière 
qu'on y emploie , telle que le Marbre, 
le Porphyre , &c : joint à ce que 1 on 
n'y a pas la reffource de réparer une 
faute commife , & que l'ouvrage fé 
faifant par la fouftraftion des parties, 
on ne peut rajouter , fî l'on a trop en- 
levé ; au lieu que la Peinture permet 
d'effacer , & de recommencer à l'in- 

fini. 
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la Sculpture, cet Art demande plus d'à* 
irefle, de jugement, & d'attention 
yie l'autre j & par conféquent il eft le 
pius noble , & le plus relevé des deux, 
ils ajoutent à cela, que le but que l'un 
& l'autre- fe propoîe , étant d'imiter 
la Nature , leur commune maîtreflfe , 
& la nature ayant donné du relief \ 
teiis fes ouvrages , celui qui l'imite en 
ce genre, remplit mieux la fin qu'il s'eft 
popofée , en ne travaillant pas feule- 
ment pour la vue , comme la Peinture, 
mais, encore pour le tad ; qu'ainfi une 
Statue s'appercevant par plus de fens 
qu'un Tableau, eft un ouvrage plus 
univerfél , & qui réunit plus de per- 
feétions. Une autre raifon que l'on 
allègue encore pour cet Art , c'eft que 
le Sculpteur ayant à préfenter fon ou- 
vrage , fous autant de points de 
vue , qu'il y a de parties dans le 
cercle , où l'on peut fe placer pour 
l'envif^er en tournant autour , il faut 
qa*il le travaille de toutes parts, & que 
{a Figure foit deffinée auffi correfte- 
ment par derrière & fur les côtés qu'en 
face : au lieu que le Peintre n'offre 
jamais qu'un feul & même point dç 
JFivricr 1760. H 
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vûô 5 encore, le choifît-il fe^oxifa ] 
taifiô ; &. poiirvu que du, côté c 
prié£ence £bn objets iL le fade.avec gr; 
tous les autres lui font indiâ<ri 
Donc, aîoure-t-on , la.Sculptureeftj 
dificile & ctecpande plus d'habil 
Outre qu il eft plus agréable de ceti 
vp& dan$..la même ngure toutes, 
parties d'un même objet , & de p 
voir y admirer fucce.ffivement le. 
fage.,la Poitrine 9 les Flancs » la cl 
d^. Reins ^ la pofîtion des Epaule 
d^ bras, & de conQdérer la parf 
harmonie qui régne daus tout- cet 
fembl^e y plaifir, complet que n!c 
pas. la Peinture^ 

- Enfin ^ pour lehaufler; la Sculpn 
(e&Seâiateurs avancent que les ^ 
qu elle fe propofe , font plus rele^ 
quecellesde la Peindre ^ que fon o 
dl)diorner les Villes & les Plat:çs 
hlîquesi<le Stataes: de Bronze ou 
Marbre , en rhonneur des grands h^ 
mes., de contribuer à leur immo 
lité, & d'animer par. là les. aurréj 
defir de la gloire , dç d'un pareil h 
neur. Us n'oublient pas d ajouter 
core , que cet Arr eft.bien- plus véï 
jjue ^ue l'outre-, en pe que les j 



perdons y font réelles , & ne pèuveno 
^y donner par la (impie apparence > 
4:omine dans b. Peinture. Enfin ils ié 
lie jettent furfon utilité, Scilsprouveno 
c[u'en . ce genre elle l'emporte en- 
<K)re » étant employée dans prefque^ 
tous les ouvrages publics, comine Fon«f 
taines , Maufblees , Se autres^ mor- 
cysaux d'Atchitedure ^ au lieu que ce- 
qui .fort des mains du Peintre , n'efr^ 
qu'une pure fidion quixenduniauement' 
il Pamufement , & qui n-eâ: a nucuno' 
utilité réelle. 

.' Ceux qui au contraire tiennent pour^ 
la Peinture , ne manquetic pas de ré*-- 
pliques à toutes ces raifens^ & pout^ 
cotminencer par la première, qui eft-^ 
la durée , ils répondent que cet avan^ 
tftge n'eft point un 'effet de TArt ,* 
mais de la Nature qui a formé le^ 
Marbre & le Porphyre 9 dont fe ferc ; 
le Sculpteur , & qui leur a donné ce ca^^ 
raûère de folidité qui fait que ÎÔu--» 
Vi^ge fubfîfte plus long-tems ^ qu ainfi': 
ceft i elle que la gloire de cette fo- - 
lidité de la matière appartient, non;! 
à-l'Art qui ne fait qu'en limer & pô^ ^ 
lif 9 comme on fçait , la fuperâcie; ' 
Ô^ant i k- féconde objeftioh qui' 
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roule fur la peine de l'Artifte ayant 
^n fujec auiH aur à traiter que la pierre, 
& fur la diificulté de réparer , fi par 
malheur il a trep enlevé : on répond: 
encore que , fi l'on entend parleç de la 
^tigue corporelle , loin que cela rende 
un Arr plus relevé , c'eft au contraire 
ce qui lavilit , attendu que plusil tient 
^u Méchanique , moins il eft eftimé ; 
autrement les plus nobles métiers fe-* 
raient ceux de Carriers , de Paveurs, 
c|e$ Payions qui bêchent la terre , ou 
des N^aréchaux , &c. Si c'eft de lafa^-» 
tigued'efprit & de fa contention qu'il 
s'4git, la Peinture, ajoutent fes Par-» 
tif^ns , non-feulement en cela ne le 
cide point j mais l'emporte même 
beaucoup fur l'autre* A l'égard de la 
difficulté, bu, pour mieux dire, de l'im^ii 
ppffibilité de. remettre lorfquon a trop 
eiilevéj la répqnfe eft, qu'il n'eft point 
ici queftion de ces Sculpteurs , ni de 
ces Peintres qui ne femblent nés que . 
pjîur déshonorer les Beaux - Arts , 
mais de ceux qui y excellent ; or un 
gfand Artifte ne tombera jamais dans 
rinconvénient d'avoir enlevé plus qu'il 
ne falloir de foji bloc, fans quoi il pé-» 
çfeeyoit çffentieUeiMut contre, les ré^ 
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^le^. Il commencera donc par ébau« 

cher fon ouvrage , de façon qu'il foie 

enfuitele maître de laifler ou d'enlever 

ce qui convient, beaucoup plus aifé* 

.ment même que le Peintre. Mais en 

fuppofant quil fût inévitable d'à*- 

Jouter aune partie trop cvuidée, qui ne 

Içait combien cela eft facile ? Ne voir- 

^on pas tous les jours des Statues de 

plufieurs pièces ? Combien n'y en a-t-il 

pas, dont on refait après coup, le bufte 

ou les br^s ? La dextérité même de l'Açt 

confifte à réunir ces difFérens mbirceauxi 

de façon que cda ne s*apperçoive pas j 

: & lorfqu on y a réuflî, une Statue a beau 

être de plufieurs pièces , elle ne perd 

; rien de fon mérite. 

Enfin pour réponfe à la troifiéme 
objedion , les Défenfeurs de la Pein- 
ture difent : qu'il eft bien vrai que 
ces deux Arts tendent au même but, 
qui eft l'imitation de la Nature , mais 
que celui des deux qui travaille en re- 
lief , n'en eft pas pour cela plus par-r 
fait que l'autre. L'avantage du relief 
éft un de ceux dont l'honneur eft en* 
.cote dû tout entier à la Nature. C'eft 
elle qui a placé dans la matière ces 
dimenfions de longueur , Jargeur ôc 



174 J^^f^f^JiL STR^nÔJSÂ. '■ 
fxofondcxic. y qui cooftituent ie relieX 
l'Art ne fait que développer fous une 
certaine focme ces. propriétés , ou, potic 
-oiiéuxîdire , appliquer -aux corps, qm 
lesçoflëdent , une détermination exté- 
•lîeure , & qui ne oonfifte qu'en lignes 
iuperfieieilres.: La. même répcnife leér 
-encore ârobjeâiondela^^^alitéd^ 
fens que la Sculpture comtente:: c'^lk 
ixmjours la Nature qu'il ùm admirer 
mn cela. 

'i^/^^i/iS. François Sanga&o, ScuIjHtur^, 
l . . au même. 

Verfé , comme vous Têtes , Azm 
ftoure forte de Sciences, vous na^iriee 
pas befoin afTurémentde mes lumières 
pl>ur décider laQueftion que vous me 
propofez, & en fuppofantmême qu'elle 
fôt épineufe, vous feriez venua boift 
lie la néfoudre , fans le fecouris de pep- 
ibnne. Mais la, façon obligeante avec 
laquelle vous vous y prenez , exige d« 
^retour , &: je me fens indifpefttable^ 
ment obligé de fatisfaire la stoble co- 
•nofîté qui vous anime , malgré la diffr- 
iculté de l'entreprife y qui devroitpl»»- 
c6t m'^engager au filence. Pour vous 
^iàic donc tttk partie , |e vous dirai 
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âhihotd ce <jae vous n ignorez pa»: 

c'eft que la Peintui» eft on Art crès- 

'noble y & donc les Ancietis 6iiibieiic 

.t>e&ucoup de cas, vu les difficultés 

-qu'y rencontrent ceux qui la ouitivent* 

Vous fçavéz encore »que dans ce inonde 

'diaiqùe chofe fe présente fous deus ft^ 

'ces -9 &'<i|iie y G. la Pètnraiie a fes dé&« 

tocmens 5 elle ne laifle pw de faite 

éprouver à rArcifteiinplaiiirfeaetqiii 

4e dédommage. 

Il contemple avec fatisfadion la 
téalîté qu'il vietit de doniner, en peu de 
tems Se à peu de frais , à une idée donc 
•il eft le. père.; ce mélange agréable xlès 
^puleursjiî flatteur pourla vùe,le ré^ouM:* 
L'exécution vienr-^elleà ne pas répondre 
4à!abord i fon deflTein , il a l'agrément 
tfetfkcer autant de fors qu'il lui plaî?, 
fêc de faire renaître divens objets fur fa 
toile , jwCqu'à ce qtfils lui plaifent, 
G eflrprincipalement à cet avantage oue 
nous fommes redevables de la perfec- 
• tion où nous voyons cet Arf parvenu. 
Sans ce pouvoir d'etfkcer & de refai- 
re fur le champ , tous nos grands Maî- 
tres , moins animés par la poffibilité 
' du fuccès, n'euflTent pas pouflTé fi lom 
dieur fcropul^ofe «i^t^mde. Uu âitm 

Hiv 
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.motif de contentement que fournit en- 
core la Peinture à ceux qui l'exercenc, 
c'eft au ils n'ont jamais qu'un feul 
point de vue de leur objet à perfedbion- 
«er. Si c'eft, par exemple, une nudité 

: de face , pourvu que le côte qui s'en 
app^rçoit , c'eft-à-dire , tout l'abord 

• antérieur , foit régulier ,^ ni le dos , ni 

' les côtés ne l'occupent point j ce qui eft 
d'autant plus heureux , que rarement, 
comme on fçait , le Peintre préfentàs 
une figure nue , tellement difpofée, 
qu'onpaifle la voir & l'examiner tout 

. autour , comme dans la Sculpture. Le; 
Peintre a donc l'avantage de choifir 
l'attitude qui lui paroit la plus gracieu- 
fe , & d'y mettre toute fon attentioHr 
Enfin j'ajouterai , que cet Art a encore 
l'agrément de ne point fatiguer le corps,; 
& de pouvoir s'exercer par im homme 
délicat , fans qu'il en fort incommodé. 
II. eft donc vrai que toute chofe z\ 
comme je vous l'ai dit, fon bon 8c fon 
mauvais côté. Retournez en effet kt 
Médaille , vous appercevrez des diffi- 
cultés confidérables , telles que le mé- 
lange des Couleurs , pour la diverfité 
des nuances & le traitement des onv- 
bres > d'où dépend tout l'Art de là 
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Peinture , & ce merveilleux fecret qui 
confifte à faire faillir le$ objets fur le 

f)lan uni d'une toile , ou à les y reprc- 
enter tellement enfoncés , que ToBil 
du Spectateur s'y trompe , Se croye 
voir du relief oii il n'y en a pas : car 
voilà le vrai but & le point de la per* 
feiStionque cherche tout Peintre un peit 
Jaloux de fa réputation.Mais ce n'eft pas 
fans peine qu'on y atteint , & quicon- 
que y eft parvenu>mérite les plus grands 
éloges. La difjSculté eft telle , félon 
moi , qu'un Peiptre de la féconde ckfle 
eft encore , à mon avis , un homme ra- 
re Se recommandable. Malheureufe-? 
ment pour cet Art, il n'eft plus de Mé-» 
cènes , & l'on ne s'avife guères de nos 
Jours de payer les chefs- d'œuvres , foie 
de Peinture , foit de Sculpture , com- 
me autrefois, au poids de l'or. Qu'arri-» 
ve-t-il de-là ? C'eft que les hommes 
quittent le noble chemin de la gloire , 
pour tenter la fortune par d'autres 
voies moins honorables , Se fouvent 
vicieufes. 

- Voilà ce que j'avois à vous dire fur 
U Peinture j venons maintenant pour 
remplir notre tâche à l'Art dont vous 
parler , je yeux, dire ^ à cçlui des . Sta- 

Hv 
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maires ^ car c eft ainfî que le$ An 
nommoientceux quaujourd'huil^ 

faire appelle Sculpuurs. Il eft trc 
le fans contredit : le nom d'i 
lui convient même que relative: 
à la fatigua corporelle qu'il oca 
«e; car, fi on le confidâre ducô 
£iculrés rpirituelles-qu'il -exige, 
que l'imagination & la préfence 
prit , il 'mérite le nom de Science 
pendant je vous dirai, que , depui 
votre Lettre m eft parvenue, j'ai. 1 
coup rcflcchi fur cette matière : «j 
cherché le côté le plus favorable, je 
Are , ce que TArt a de plus fatisfai 
comme je viens de vous le faire 
4ans la Peinture , mais fort en 
De quelque coté qu'on Tenvifage 
n'apperçoit que fatigues > embar 
Amcultés, défagrémens y ce ne 
que fujets perpétuels d'allarmes & 
quiétudes, tant que dure louvragi 
n eft que lorfqu il ^ft achevé que 
tisÉaékion fe manifefte , & qu€ 
goûte le plaifir du repos que tm 
fatigues om Feadu piquant & xi 
faire. Entrons dans le dérail , 
mieux vous en convaincre. D abo: 
Sculpteur na pas ieulemen^ ïa 
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tf antant de corredion quç le Peintre 
dans le DeflTein, il faut encore, s'il eft 
|>ermis ck parler ainfi , qu'il ie fçacbe 
mieux qu aucun autre Anifte, & le pof- 
^éde plusen détail,attendu que ladivei^ 
•£té des anitudes eft plus grande dans foQ 
Art. Je veuxdire que le même objet, urfe 
nudité , par exemple , rendue par le 
'Peintre & par le Sculpteur^ offrira chefc 
4e dernier plus de panies que far la 
aoile , où un côté feul eft apperçu ; au 
4ieu que , dans la Statue , il y aautam: 
d'attitudes que de points de iHie dif- 
ierens. Oeft une figure , qui , pour ainfi 
dire , en raflemble nombre d'autres , 
-félon le côté d'où on l'envifage. Donc 
il faut une connoifTance plus étendûfe 
•du Deffein dans le Sculpteur , ce qui 
drend en cela fon Art plus difficile que 
l'autre. 

Mais paffbns cefa^ La première dif- 
:ficultc que l'Artifte a â furmonter , 
c'eft celle de fe pourvoir de fa matiè- 
re , je veux dire, de MaTbre.Carpôu^ 
ie Bronze & les autres matières , je 
n'en parle pas , puifqu*ils lui font 
•fort inférieurs. Or comment l'Ari- 
xifte» fe procurera-t-il du Marbre ? Lfe 
ipUsL^ est oft fi coiiiidérable > qu'il ^'y A 
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• qu'une République ou un Souver;uii| 
qui puilFe en faire la dépenfe» Si pai 
malheur pour cer homme fon niérite 
ne perce pas jufqu a eux , le voilà hosl 
d ecat d'exercer ion fçavoir faire , ce ' 
rqui n'arrive que trop fou vent :car Icfr 
vie eft fans cefTe à épier le calent» 
mais pour l'étouffer , & l'empccher de 
fe produire. La Cour y toujours faite 
îpour ignorer la vérité , croie fon témoi- 
gnage. £ten effet, obfédée pat mille 
gens qui » pour avoir vu trois ouquar 
tre Médaillons , & s'être meuble h 
: mémoire de deux ou trois mots ée l'Ar^ 
/ont'' profeflîon d'être Connoideurs ^ 
comment ne s'y laifferoit-elle pas trom- 
per ? Ces gens louent ou blâment d'ua 
ton décifif , quoique fans y rien ea- 
tendrej ou, pour mieux dire, à travers 
mille flatteries baflTes , que leur arrache 
.fanscelfelambitiondefe voir conlîdé- 
rer , ou la crainte de perdre le crédit 
u'ils croyem avoir auprès du Prince» 
s blâment conftamment les autres, 
pour mieux fe faire valoir. Souvent 
•même la conformité d'ineptie , de mé- 
chanceté & de Jaloufie , venant à for- 
mer entre eux une efpéce de liaifba > 
vous les voyez fe liguer d'uacomuum 



il: 
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; accord , pour cenfurer tout ce qu iU 
voyent,& ne trouver qu'eux dignesd élo- 
ge : complots odieux qui annoncent le 
peu qu'ils valent. Car s'ils fe fentoienc 
un mérite réel , chacun travailleroit de 
•fon côté à le mettre au jour , louant 
dans autrui fans partialité & gcné- 
reufement ce qui mériteroitde l'être , 
& ne haïflant que lé vice. Tel eft le 
caradère des gens vertueux & vrai- 
ment recoïlimandafales. Vous trouve- 
rez fans doute que je m'éloigne un 
peu trop dQ mon fujet : c'eft lui aa 
refte qui m'a conduit à cette difgreflSonv 
qui vous fera fentir à combien d'in- 
convéniens la Sculpture eft fujette. 
Mais revenons à notre argument. Sans 
laide donc de ce Souverain ou de cet- 
te République , notre Sculpteur ne peut 
exercer fon talent. Il fautqu'il renon- 
ce à l'Art, en maudiflantla Nature qui 
l'a engagé inutilement dans une pa 
reille carrière , à moins qu'il ne faf- 
fe , comme fit il y a quelque tems un 
:de nos Confrères , dont iTliftoire 
feroit trop longue à vous conter » 
:& m'éloigneroit trop de mon fujer* 
Poëces & Philofophes , que vous êtes 
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Keureux de pouvoir feuls , & à fî j 
de frais , mettre au jour vos proa 
lions ! Suppofons à préfent que :1 
-ait accorde a notre Artifte le Mai 

3u il detnandoit , que d'hommes > < 
e machines & de leviers ne fauc 
t-il pas pour remuer cette maffe en 
me ! Cela fait, c'eft à TArtifte à t 
4XïQt enfuite 'd'une patience & d' 

f)erfévérancedepluueurs années, fe 
a nature de rouvrage,& à foutenir f 
dant tout ce tems Ion imagination 
le même ton , ce qui n'eft pas ï 
de chofe. Le plus long ouvrage 
t^einture peut aller à un an , mai 
n'en eft pas de même en Sculptu 
les longueurs de cet Art font incc 
|)rcheniibles. Si ceux qui ne font 
«u fait de ce talent , fça voient tou 
qu'il renferme de peines & de d 
CTiltés, ils en demeureroient interc 
Quand il n'y auroit que la fatigut 
ôorps , qui tantôt eft renverfé ^ tai 
à genoux, & prend mille autres a 
ludes gênantes , fans oublier ce pe: 
maillet qu'il faut toujours avoir U 
& ce ciieau qui fatigueroit à la '. 
giic rhomfl;>€ Je plus robufte & 



Tir RI £n iTfo. itf 
tnteux conftitué. Le Sculpteur, au bouc 
de fa journée > fe trouve audi plein de 
dégoût que de pouûiere , 8c dans tm 
état à rougir de la propre figure. Voilà 
du coté An corps les agrémens & 1^ 
' (acisfaâion que cet Art procure.£xami«« 
nonsle maintenant par un autre endroit^ 



& voyons ce qui le paûTe dans la tête 
' ~ \ r. J'y ■ \ ^ 

pétuelle, que fa matière. ne vienne à 



du Sculpteur. J y Vois une crainte per* 



toi manquer*, foit par la rencontre de 
quelque défedtuofité » foit pas fa faute 
à lui-même : car que Tun ou lautre cas 
arrive , voilà le Statuaire hors d'état 
de continuer ^ ou, s'il a la témérité de 
reprendre l'ouvrage, malgré .ce défaut» 
il eft dans l'obligation du moins d'y 
rajufter une pièce ^ ce qui fait un très*- 
vilain effet , comme il eft aifé de Iç 
voir à ces Statues publiques faites der-^ 
aier-ement , dont une pèche par un 
défaut à la tête , de façon que le ino>- 
dèle mis auprès , on eft frappé de U 
défeéèuofité & de rerréua: que l'Artifte 
a commife en enlevant trop de ma*f 
tiere. Comme il n'eft pas poffible de 
réparer la faute, onaétéobl^éd'y ap^ 
pliquer après coup un morceau de marw 
We rapponé ^ ce <^ d^skonore TAst^ 
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& enbleffe toutes les régies. LePein^ 
tre ne court pas ces rifques : il efface 
tant qu'il lui plait, & recommence fans 
qu'il y paroiffej au lieu que le Sculp- 
teur en cherchant même à réparer fa 
iaute, s'affiche pour ignorant & mal- 
^adroité Voyez donc par là combien 
cette profefïîon eft éçineufe. Je ne vous 
ai cependant rien dit de cette dureté 
du Marbre , qui eft caufe que l'ouvrage 
exige tant de tems pour«ctre conduit 
à fa perfedion , & par conféquent tant 
de courage , d affiduité & de patience 
de la part de l'ouvrier. Car les progrès 
que Ton fait en ce genre de travail, 
reflemblenr à ceux de la Nature y ce 
n eft qu'à la longue qu'ils deviennent 
fenfîbies. Auffi étoit-ce très-à-pro- 
pos que ce Statuaire à qui Alexan- 
<lre le Grand demanda ce que c'étoit 
que la Sculpture, répondit: que c'étoii 
une féconde Nature. Ces paroles ont 
cté depuis gravées fur la pierre , & font 
paflees en Sentence. Que Ton cherche 
aujourd'hui, parmi les gens de cet Art, 
des' Philofophes de la trempe de ce- 
lui qui fit cette réponfe , en trouvera- 
<-on ? Que dis - je ? la plupart font 
fiers , groiïiers , avares, envieux , n^é^ 
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,difans, peu dignes du nom de f^/V- 
tuofes , puifque c'eft aii contraire le 
vice même perfonnifié. Voilà ce que 

■ produit en eux le rehaufleitient de ror- 

-tune dont ils jouiflent aujourd'hui ', 

: mais qui ne fair que mieux fentir le 
peu de noblefle & d'élévation donr leor 
âme eft fufceptible. Revenons à la 

'Sculpture. Voici encore un nouvel in- 
convénient qu'elle préfente : c'eft que 
fi l'Ouvrier a , par inadvertance , trop 
enlevé defon bloc, & qu'il veuille y 
remédier, plus il dégroflit , plus il gâte 

.fon ouvrage , & plus fà matière dA» 
croit , de façon que le mal eft fi diffi- 

•cile à réparer, qu'il n'y a que les gens 
du-métier qui puiflent le concevoir. 
En voilà aUez pour vous faire juger 

'«les défagrémens de cet Art, Je vous 
laide maintenant à décider laquelle des 
deux Profeffions l'emporte fur l'autre. 
Il eft bien vrai que la Sculpture pro- 
met à celui qui y réuflît une gloire 
durable , & qu'elle le rend immor- 
tel , attendu que, fi (quelque chofe eft 
ce mortde a la folidité en partage ; 
c*eft le Marbre. La matière employée 

.dans tous les autres fortes d'Ouvrages , 

.dégénère bientôt^ au lieu que U Scuip- 



lure n'a rien àredoiiter , parexemj^b^ 

4\i^vL feu ) lii àe la glace. Le tems 

ieul 5 cedefttufteur univerfel , iparrient 

enfîh 5 maïs non ikns peine, à T^ndom^ 

m^&té Ainfî le Statuaire ëftdédomtna- 

tgé de toutes fe$ peines , jMir le point 

•de vue flatteur d'une gloire dUraUei^ 

& Ton peut placer ici à propos une 

maxime -de notre divin Damcf qeU 

veut que Ion juge de la perfet^oii 

4'une chofe par la vivacité du plaifit 

de de la bèine tout ehfemble ^uèlb 

*eft capable de faire éprouver. Qr>il 

^ft certain que> (îles déiagrémens Saut 

jstixSi (îonfîdérables que nous vênomstid 

le voir, le plaifir & la fatisfàftiton de 

vivre long-cems dans l'avenir font bîete 

iàiffifans pour les compenfèr toûSj qHeU 

au ils foienc. Je concluds xJonc , «m 
ifarit, que, fi4a Reititure a la difficuHé 
des ottibres -ficelé la lumière , la'Sculp)- 
xure en trouve dans la coupe de la ma- 
tière qu'elle employé j dans4'uhe,ce 
font les profils, dans l autre. la nfiulrin 
:plicité des points dfe vue pour le tneme 
ojpjet.rLa peine -dû 'S^eîntre confiftei 
faire bien ^illk fés fujets fur »he 
iurfaee plane, telle que la toile j celle 
-ex Sculpteur ^i ne pouvoir réparer^fii 



faute, lerfqu'il a trop enlevé de ma^ 
tiere>fans qu'il y paroiâe. Enfin le pre«« 
-mierfaic y avec moins de peine & de 
<ems i des ouvrages que le feu , l'eau ^ 
le froid peuvent gâter ttès-facilemencç 
tandis que le fécond enfante , après 
ide longs & rudes travaux , un Cnef^ 
d'Oeuvre que la feule longueur da 
tems peut altérer. D où je crois pou- 
voir tirer la conféquence, quêta Sculp- 
ture , comme plus • difficile & plus 
durable , eft des deux Arts le plus no- 
ble , puifque c'eft par leur folidité que 
les chofes acquièrent le titre d'immoti- . 
telles j & quand ellenaurpit que cette 

âualité qui feule la rend recomman- 
able, elle efl plus que fuffifantepout 
qu'aucun autre Art ne puifTe poitït 
entrer en comparaiibn avec elle ^ 
pour confondre fes Adverfaires. J« 
pourrois^m'étendte encore plus que je 
«ai fait fur cette matière , mais je 
crains de multiplier nial-à-propos le6 
moyens. Je ne vous dirai rien pat 
conféquentde tousces différens genres 
de Sculpture quon nomtne Bas^reliefe 
à demi-faillans & de trois quarts, qiâ 
ont chacun leurs difficultés. Je paflè 
îâ tout ^ce^écail iaa^iUeûco ^-^^teodâ 
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que ) en ai parlé plus au long ailleUtSi 
comme je me propofe de vous le faire 
•Voir , fi votre patience vous permet 
,de m'écouter. Je n'ai plus qu'une feiJé 
preuve à vous donner de la fupériorité 
de la Sculpture, par rapport aux diffi- 
cultés. Vous fçavez qu'en Flandresjdans , 
la France, &même en Italie, il n'eft pas 
-rare de voir des femmes eftimées 
pour leur habileté en fait de Peinture^ 
:niais nulle part, ni en aucun temS) 
vous n'en trouverez qui fe foient mêlé 
jde fculpter. Ce que j'en dis au refte, 
4i'efl:pas pour déprécier l'autre Art,mais 
feulement pour vous faire voir com* 
bien la Peinture eft bornée , relative* 
ment à la Sculpture 9 que l'on peut 
vraiment qualifier d'infinie. Mais je 
^'apperçois de ma prolixité : javois 
rcompté que deux lignes fuffiroient pour 
.vous faire part de mon avis , lorlque 
j*ai tout-à-coup fenti mon imagina- 
tion fe monter & m'entraîner , com- 
me malgré moi,au point que voici plus 
d'une feuille d'écriture. Ce n'eft pas 
cependant que j'7 aie regret : je compte 
trop fur votre complailance & fur votre 
bonté , pour craindre de vous avoir en- 
jiuyé. Je vous prie de tenir cette Lettre 
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mal rédigée dans le fecret , & d'en 
réferver le plaifir pour vous feul. A - 
tou^ autre que vous , je n'en aurois fïi«. 
rement pas. écrit fi long, pour bien des 
raifons. Aimez-moi toujours auflî fin- 
cèrement que je vous aime. A dieu &c«^ 
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SUISSE. 

Journal Etranger , par M. Schmidt , 
de Berne. 

ÇuiLLAUME Tell. Fable Da- 
noife. Vhommt efi de glace aux vi* 
rites , il ejl de fm pour le menfonge , 

VOILA * M«flleurs , le titre d'une 
Broc We publiée il y {a peu de 
|ours en cetise VUle. Quoiqu'elle n'ait 
que trente pages^, je ctQÎs. <ju elle me- 
nte plus d attention que bien des in- 
folio. Quoi de pliis intéreflànt pour 
notre Nation, qu'une Pièce écritcfavec 
force Se avec chaleur , où Ton entre- 
prend de prouver , que tout ce qu!on 
a dit de Guillaume Tell , cru le Fonda-^ 
teur de notre liberté , dont nous fom- 
mes toujours très-jaloux , n'eft qu'une ' 
fable qui n'a pas le moindre fondement? 
On connoit l'Auteur de cette Brochu- 
re. C'eft un Sçavant des plus verfés dans 
l'Hiftoire de la SuilTe ; mais on n'eft 
pas d'accord fur 1$ but qu'il s'eft pro- 



F i r K I EX : i yg&.. \ i^ix 
pofé dans cec Ouvrage* Ë&-ce un ba- 
disage ^ ou paxle-t-il férieufôment }' 
G*eft çt que je ne déciderai pqinuUHif^ 
%&ixe de notxe Patrie étant peu connu9< 
c];iez vous , je dois d'abord vous rapu»- 
pelles en pea.de mot$ le.£^ de Giul^ 
fé{um< Tcày donc il e(l queftion , & J0< 
me fers des paroles de noue Auteur^ - 
i>-NbsAnnaUfte$, fe. copiant l'un l'au-^*. 
>vtt&, s'accordent à dire , qu'en 1507c 
»»;..un Payfap de Burglen , auGantoa» 
ind'Uri , habitant à Altorf , nommé' 
99^GuUlaiW2£ TtlL y fut condamné paç> 
9y, G<sjler y Baillif Autrichien , d'abaii^ 
9^,tce umPomnae iur la tête dfun de { 
>nfe& lAans oui n'avqic pas refpeâé • 
97. le Chapeau du Baillif planté fur une-' 
9^ perche» Ce coup ayant réuflî, Gesflenî 
9>. lui demanda à quel delTein il avoic 
)n une féconde âécbe dansfon carquois^ ; 
9J-T«/^ répondît d;abord , que c'étoic la i 
M.CQutume des Arbalècrievs ^ mai^ii 
»> prelTé plus vivement , il dit , que^ 
»>; cette âécbe n'auroit pas manque le 
»>.Baillif , s'il avoir eu le malheur de^' 
»:tuert fon Enfant. Tell fut lié y garott^^ 
»-& conduit fur un Navire , pour être ^ 
mexifecméilet^àe de fes jours i Kufw. 
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» fut relâché pour prendre le gouver- 
99;nail. Il conduifit le Navire vers la. 
>» Blatten, il prit fon cariquoisSc fa 
» flèche , fauta du Vaiffeau , en lete- 
M poufTantd'un coup de pied, (e fauva , 
9> attendit Gtsjler dans des défilés*, de 
wletua. r(c//couram:enfuiteàSchwyz , 
»>iît part à fes Concitoyens de ce qu'il 
svavoit fait , ce qui donna lieu à la (a^ 
f>tiieufe confédération des SuifTes»». C'é« 
toit-là ce qu'on croyoit jufques ici de 
Gittllaumt Tell y &.la mémoire de ce 
fait a été confacrée depuis par des Cha« • 
pelles foadées en aâions de grâces » - 
par des Proceffions , des Mé^^les , •- 
des Infcriptions , & par une inVmté de 
Ghanfons faites en l'honneur de ce 
Héros Républicain. Voyons les raifons 
qui ont engagé notre S^avant à mettre 
cette Hiftoire au nombre de plufieurs 
Fables dont l'Hiftoire ancienne de no- 
tre Patrie eft défigurée , comme celle' 
de tous les Peuples du Monde* 

Notre Auteur obferve d'abord, qu'on 
doit lui fçavoir gré de ce qu'il efface 
de notre Hiftoire un fait qui lui paroiç ^ 
ternir les vertus de nos Ancêtres. Y 4- 
t-il , ce font fes termes , de faits plus • 
odUux qm vtux de taffajjinat ? Eftr<ù^ 

4 
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À nous à reprocher aux Autrichiens Cof" 
^eil de Gêsfler , qui obligea le Payfan 
À refpecler fon Chapeau planté fur une 
perche > lorfque ces mêmes Autrichien^ 
nous peuvent reprocher la fanglantevenr 
geance que Tell en prit ? On cite M. 
de Foltaire 9 Guilliman , Jacques Chrip 
tophs , & Ifaac Ifelin , auxquels ceccc 
Hiftoire a paru îufpedke y puis vien*^ 
nent les régies , félon lefquelles la fai- 
ne Critique juge des faits hiftoriques. 
Guillaume Tell eft mis à cet examen ^ 
& voici en fubfbince les obje£tioi\s 
qu'on nous fait. Je défie , dit rÀuteur , 
tous ceux quivoudroientÇotuenir la W- 
rite de VHifloire de Tell^ de me montrer 
une Chronique manufcrite ou imprimée, 
dans laquelle cette Hifioire foit rappor-* 
téc y fi ce nefi zoo ans aprïs V époque 
où on la place. Les anciennes Chrpni* 
gués , compofces par nos voifins, n*efi 
font aucune mention, quoiqti'elles rap- 

flottent amplement Texpulfion dçsBail* 
. ifs Autricnie«s , & leur tyrannie qiii 
obligea nos Ancêtres à les chafler. 
Peternian Etterlin , Greffier de Lu*. 
çeme , qui a vécu du tems de la guerre 
des Suijfes avec l Empereur Maxîmilien^ 
efi le premier qui rapporte çeUe Fable 4$ 
Février 176Q, , l 
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'Tell , fans nous en donner de garants \ 
ainfi fa Chronique mérite peu d'atten- 
*tion. On pafle enfuite aux circonftan- 
cés de cette Hiftoire , pour prouver que 
c'eft un titTu de Fables. Il paroir cï'a- 
bord peu probable que Gesfier , fe dé- 
fiant des Suifles , ait planté fon Cha- 
peau fur une perche , pour tyrannifer le 
"Peuple , & pour connoitre Iqs fuje» 
"fidèles. UHiftoire de la Pomme eft auffi 
très-fufpede à notre Auteur : Je dé- 
ifie encore , dit-il , tout Arbalétrier^ Ji ha- 
•Inle qu^ilfoit , défaire un coup pareil. 
^Eht mettarit de côté ladijiance énorme 
'que les Habitoff^s d^ Altorj fuppofent en- 
^tre Tèll & fon Enfant , & quifurpaffe 
<tbute imagination j je ne conpdirerai que 
la fituation de Tell. Il voyoit la vie dt 
fon Enfant expofêe auha^ard , & fa main 
refie ferme , fon brasji roidit , // abat 
^ta Pomme dun Jeul coup. L'Auteur 
ajoute, qu'on montre aâ:uellemenc à 
\Altorf\z. place où la Perche étoit plan- 
*tée , quoique cette Ville , félon une an- 
cienne Tradition , ne foit plus au.mê- 
jhe endroit , où elle étoit du toms de 
notre première Alliance. Il trouve Tell 
bien fot^quand il répond^quefa féconde 
^éch^ ^coit deftince pour leBaillif j ce-^ 
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pendant on voie par la fuite qu'il ne 
manquoit pas d'elprit. Uu miracle dc$ 
plus grands , continue notre Auteur , 

fauve Ujbipidc Tell. Enpaffant VA^ 
^enberg^ pour faire le trajet de FlueUn 
à Brunen , ilfurvient un violent orage , 

. unique peut-être dans ces contrées. Le 
paffage ^jl trhs-petit , & perfonne ne peut 
fefouvenirquHly ait eu r ombre d'orage 
dans cette partie du Lac de Lucerne.U 
trouve encore, fort lingulier que TeU 
foit en même tems excellent Arbalê* 
trier , 8(f, Nautonnier habile. U eft fur- 
pris de voir qu on lui confie le gou- 
vernail , qupigu on eût lieu de fe dé- 
fier de lui. Le faut hardi, qui mitTell en 
fureté, ne lui paroit pas moins fufpeé^» 
ainfî que le merveilleux coup de pied 
dont il repoufTa le Navire. Le Jlupidc 
Tell y ajoute TAi^teur^tf tout d'un coup 
une pénitration inconcevable ; il jug/t 
4*abordau cours des vagues où Gesflet 
peut aborder ; mettons-le À la téu des 
plushabilts Pilotes deVUrdvers , & on 
ne C aura pas ajjè[bien placé pour festa^ 
Uns.- TeU ayaru ainji connu où G^jsfler 
aiorderoit , CQtoye Us montagnes par le 
canton de Sekwys jufqu^à Kufnacht , 
-U joint dans un djjfile , fc polie dans de^ 
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brouffailUs , entend Us projets que Geft 
fier & Ja fuite forment contre lui , &per* 
ce enfin û cœur de ce barbare Baillifd'un 
eoup defUche. 

Notre Auteur finit par rapporteff 
l'origine de cette Tradition : il la trou- 
ve chez les Danois. Saxon U Granit 
mairien , Prieur de Rofchild , Hifto^ 
rien Danois", raconte une pareille HiC». 
loire , qui doit s çtre pailée en Daone« 
imarcken 9(^5 , entre Herald , Roi da 
Pannemarck , &c Tocco , fameux Ar-^ 
balètrien Les SuitTes paroidèpit avoir 
ndopté cçtte Fable d une Nation qui 4 
inondé leur pays j & qui leur rerfem* 
ble à beaucoup d'égards. 
. Je laiflfe aux Arbalétriers le foin M 
foucenir le défi qu'on leur dpnne , & à 
nos zélés Patriotes celui de voir , fi des 
circonftances peu probables , qui ac-^ 
Cîompagnent un fait hiftoriqiie appuyé 
fur une Tradition confiante , peuvent 
lui ôter toute fa réalité. Si la Pièce mô 
paroiflbit férieufe , j'y répondrois fui 
un autre ton. Je citerois une foule de 
Documens , dont le Recueil fait paç 
M. Imhoofd'Vti , eft entré mes mains^ 
^ dans lefquels il eft fait mention de 
f§ll^ dç réreidion dfi la Chapelle , de 



oes Proceiïîons faites en Ibn honneut 
dès les tems les plus recalés. Je m'au* 
toriferois de la place qu'on fait voir à 
Altorf, .& où l'Hiftoire doit s'être 
padëe , perfuadé que la Tradition qui 
porte que^cette Ville n eft plus au mê- 
me efiaroitoù elle a été autrefois , pac- 
■le de tems fort antérieurs à notre pre<- 
miere Alliance. Je pourrois encore allé* 

tuer les Defcendans de la famille de 
e//, qui seft éteinte à Uri en 1684. 
Mais l'Auteur de cette Brochure ferok 
peut-^tre le premier a rire > s'il voyoit 
traiter gravement une pareille matletè. 
^ La Pièce eft dédiée à une Daine focc 
iùmable :d'où jeoonclas^ Meâieûrs >, 

3ue nous iuivons tout à fait la moàê 
e votre Pay^ , puifque iious voilà ga- 
fcns & fcepti<jiies. 

. Je fuis 9 &c. 

A Berne , le 1 9 Fé vtier 1760. 
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RUSSIE. 

NOUS efpérons qac la Ruflîe, & 
principalement Péterfbourg; dont 
l'Académie Impériale eft plus florif- 
fante que jamais , contribuera iiicef- 
fammenrà enrichir notre Journat. Voi- 
ci, en* attendant, une Pièce qui fera ju- 
ger du progrès des Arts dans la Capi^ 
taie de cet Empire. Quoiqu'elle ioit 
de l'année dernière, elle roule fur dès 
objets très-préfens » & elle fera i&ns . 
doute nouvelle pour la plupart de nos 
Ledeurs» 

Cette Pièce a pour titre : VcJ^ 
€np$ibn dés Reprifeyitations AtU^ork 
qucs du Feu d^ Artifice tiré devant Uya^ 
lais d^Hyver , en P honneur' de Sa Ma-' 
jefié ImpiriaU Elifabeth Pétro^na , 
iSouréraine de toutes Us Ruj^es ,- ^c , 
&c ^&c ^^ pour témoignage de lafincî^ 
rite & de la vivacité d^s vœux de tout 
[Empire , à Vàccafion du nouvel an 
^7^9 i publiée & imprimée à Péterf- 
bourg y en Langue Ruffe , avec des ji^ 
gures , & la TraduHion Françoife , ii»- 
jolio. Dans le Préambule de l'ÉxpUcap 
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tron des figures , rimpératrice eft ap^. 
pellée Merc de ta Patrie. Les Décora- 
tions cjui compofoient leFeud'Artifice^ 
rtoient : i^.Un Rocher efcarpé couvert 
de figures Symboligues , qui font l'En- 
vie , la Cupidité , TOrgueil , l'Artifi- 
ce , la Violence & l'Injuftice. Ces vi- 
ces perfonnifiés tâchent de gagner la 
cime du Rocher, où on voit des Sceptres 
& des CoLuronnes > & font foudroyés 
du haut du Ciel par les vertus oppofées 
dont Minerve conduit les coups ^ i^. 
Un Jardin orné de quatre rangs de, 
Berceaux en Portiques , & de Cabinets. 
de Verdure diftribués de chaque côté. , 
Au fond eft un Cabinet ouvert où eft la 
figure du Repos. Un artifice immenfe 

Î|ui partoit d'entre les mallifs du Jardin, . 
ormoit dans toute fon étendue une ef- 
péce de voûte de feu. 

La principale. Décoration eft toute 
relative à la Guerre préfente , &-aux. 
Conquêtes que la Ru0ie a faites fur le 
Roi de Prufle.Elle repréfente une fu- 
perbe Place un peu élevée, qui conduit 
au Temple de Janus. Il règne ^q% 
deux côtés une Colonnade qui en for- 
me l'entrée , dont le haut eft orné de 
Trophées & le bas de Statues , & unç 

liv 
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Gallerie. en baluftrade. Deux Obélif-' 
dues chargés de Trophées la terminenc 
Itir les ailes 5 & Ton voit au fond le 
Temple de Janus ouvert. 

A rentrée de la Place à droite , eft 
h Rifolution généreafe dé tirer Tépée 
du fourreau , repréfentée par une Sta- 
tue de femme , & délîgnée par ce mot: 
Miliumus ( Combattons ). Vis-à-vis j 
à gauche, eft la Valeur^ Tépée nue , avec 
ce mot : Nulli cedamus ( Ne cédons i 
pzrfonnt )• Les autres Figures Allégori- 
ques de la Colonnade font : It Mtprii 
au Danger^ tenant d une main un Bou- 
clier , & de l'autre une épée nue j té( 
Fermai , armée d'un Bouclier & d'une 
tance ; V Honneur portant un Etendard 
pjris fur rEnnemi,& couronné de feuilles 
de chêne j la Renommée , tenant d'une 
main une Trompette , & de l'autre' une 
Couronne de Laurier j ta Gratitude , 
tenant un coeur dans fa main , & fous 
le bras une corne d'abondance ; la Vé* 
fUration caraélérifée par une couron- 
ne & un encenfoir qu'elle tient dans 
ffes mains. Les deux Obélifques font' 
furmontés de l'Aigle deRuffie tenant un' 
ftmdre. L'un eft chargé des Armes dii' 
Royaume de Pruffe^ Ôr* de celles de f» 



prîqcipalei Villes, quk{ont Memeî^ Kth- 
msbtt§% PUlétii ,. Tiffii j Gumbincn &o. 
Les Etendards j Drapea^ux ^ & autres 
Trophées enlevés aux Pruffiens y forft 
fttcachés. Les trois Rivières de ce Royau* 
me» la Mtmdy la Prtgel Se la Ruffe ^ 

Serfonnifiées , font enchainées au piedi 
'eftai. L'autre Obélifque , fembiable 
au premier, eft auili chargé desÂrm«s 
du Marc^avia^ de.Bratldebourg £c du 
Duché oe Poméranie » avec l'Ecu des 
Armés des Villes de . Cuftrin & de 
DrieÉen qui èft xompu. Les Rivières de 
Vartka y Regay Krampé & Pcrfant ^ 
Ibtts la %urex de /Captives 5 eoviroû? 
nent aufli lepied d'eftah . 

Au milieu des deux rangs de Co- 
îtwinèè , <eft r^éfefttée k Rûflfe foiïs 
l^ figure d'une Femme majeftueufe tei- 
natît l'ECU de fes Arm^s , avec le Chif- 
fre de Sa Majefté Impériale > Elifabeth 
Première. L'Ecu eft entouré de Palmes 
& de Lauriers, près d'elle eft la Victoi- 
re y 8c vis-à-vis ijifdfniration , avec qua- 
tre Enfans , habillés diverfement , qui 
repréfentent les quatre Parties du Mon- 
de, Au haut eft le Soleil dans toute fa 
f^lendeur, au-defTus dun nuage. Un 
peu au-deffbus , on voit le Tems fortuné 

1 V 
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car^â:érifèrous fa figure orctinaÎTe^ fr 
par le S^odiaque. Près de lui ^ eft une 
Corne d'abondance , d'où ibrceno des 
Lauriers , des Palmes &c routes fortes 
de fruits ; & à coté Irène ,0m la Paix 
couverte d'un voile ^ portant une blan- 
che d'Olivier au'Mle tient un peu éloi- 
gnée d'elleX>n lit au-deâbus du Group* 
pe cette Infcription en Langue RuffaK 
en Latin : Noflri pranuncia voti i 
n Voici l'Avantcooreur de l'objet de 
»> nos vœux ». 

Cette Defcription , dont ntous ve- 
nons de donnet lafubftance , eft termi^' 
née par ces deux Vers François , nv 
doits du Rufle ; 

Elisabeth, tan nom. Us vertus > ta hauts 

faits,' 
Sources de notre efpoir , annoncent nosfow^ 

haits^ 



'H^ 
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NOTICES DIVERSES, 

ANGLETERRE, . 
I. 

A Tnatifi of ArtilUry containing . 
général conjiructions of brajf and . 
iron Guns iis^d by fea and land ^^ 
of }^ortars and Howitics , &c. To 
. whUh is prefixed a Thtory ofPow-^ 
der applied to Firearms , for the uji » 
ofthe Royal Academy of Artitlery^ , 
By John Muller , Profeffor of Àr^ , 
tilltry and Fortification. Loridon ^ . 
îy58. in-V. Millar. 

Traité d'Artillerie, contenant la Conf- 
cruâion des Canons , foit de bron« 
ze , foit de fer , employés tant par 
terre que par mer , celle des Mor- . 
tiers & Obuts , &c. avec un Traité 
Préliminaire fur la Théorie de la 
Poudre appliquée aux Armes à feu , 
à l'ofage des Écoles d'Artillerie. Par . 
là.. Jean MuUer, Profeffeur d'ArtiV^j 
1 vj 
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ierie & de Fortifications. ( A WoU. 
wich ) Londres 1757. i/z-8^. cher 
.Millarj avec pluûeiDTS Plan^bes^^ 

L'AUTEUR de cet Ouvrage , dont 
les talens> formée en France ,. foot 
aujourd'hui au fervice de nos Ennemis, 
s*eft propofé d'y peçfedionner diverfes 
parties de l'Artillerie jufqu'ici livrées 
a' la feule routine* 11 fe ptirint beaucoup, 
<kn$ fa Préface,des procédés myftérieux 
d£ certaines perfonnos qui auroiênt du 
concourir à t'exécorion de (où projet j 
ce qui montre qu'en Angleterre, comme 
ailleurs^ les préjugés exetcenttm pouvoir 
difficile à furmoncer.CependantM.ilfdA 
ler montre^ par de très-bonnes raifon*, 
q«e dans k conftïuâlon Se la dimen- 
non des Canons , Mortiers , &cyil 
peut encore y avoir beaucoup ^ chatv-. 
pi y pour les rendre de moinare dépens 
è , plus maniables , & d'une exécution 
plus, prompte & plus efficace. Pour 
parvenir à cet objet , il propofe dani» 
fon introduction une Théorie de b 
Poudre à Canon. Son principe fonda- 
mental eft , que la force produite par 
l'explofion de la Poudre eft en railon 
doublée' de h denfité-, ce qui eft htnê' 
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Éie chofe au fond , que le principe- 
propofé par fA. Bigot de Mofogùes , 
dans fon Ejpdfuf la Poudr$ yïxxaonmé 
en 1 747. Mais M* MulUr établit le fiem 
fur des raifons plus univetfellemenc 
avouées , que celles de te dernier Ecri- ^ 
vain. Il critique à ce fujet plufieurs pro-: 
polîcions avâûcées ip7i.tiA.Robîns dafts foif 
Art ofGunntry imprimé à Londres ert- 
1741 , & fur-tout Ion cftimationdela* 
force de la Poudre qu'il «e fait qne 
proportionnelle à ladenfité. M. MtilUf- 
it propofe enfuite & réfcKid plitfieurs^^ 
duefttons fur la rîteffe <tu Boulet , ert» 
fonan: de la Pièce , fuivant fes diffé^^î 
rentes longueurs & les différentes chiî?^ 
ges qu'on employé j &: il le» trouve af-^. 
fez'conforfnes aux expériences de di-^ 
vers Phyficiens & Artilleurs ^ commer' 
Robins , le Capitaine Defagulurs-y Sc^ 
autres. 

'Dans le corps de TOuvrage, TAo-* 
tctir fait d'aterd Cdnnoitre la toriftruc?-^ 
tion vulgaire dès Canons & desMof-'- 
tiers , 8cc j il en examine enfuite ch^^ 
que partie fépaJrément : après quoi il' 
pYopofe une Conftruékiqfl plus géné-> 
raie., & telle, qne, le calibre d'une Pié-* 
ce ét?nt tdornié ,* -cnpmiTe dét^fmiîiei* 
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^ le^ mêmes régies toutes fes Mtre» 
dimendons > avantage qui ne fe crouve 
point dans la Con(lru6kioh ordinaire ^ 
où les rapports varient de même que 
les calibres. L'Ouvrage contient encore 
quantité d'autres chofes de pratique 
pour le fervice de TArtillerie , fbit par 
terre yToir par mer ^ ic le plusibuvenc. 
il propofe des changemens qui ont uni*/ 
quement pour objet la perfeâion de 
TArt. Quand on confidérera , que M« 
MulUr réunit la Pratique & la Théo- 
rie 9 & que c'eft eri cette qualité qu'il 
a été appelle, en Angleterre , pour y 
ptofefler l'Artillerie dans la Nouvelle 
Ecole de Wolwich , on fera porté i 
penfer , que , fi toutes fes innovations . 
ne font pas à adopter > il y en a du 
moins plufieurs qui méritent attention^ 
& qui pourroient être utiles. 

M. MulUr eft Auteur de plufîeurf 
Ouvrages Ahglois qui compofent un 
Cours compléta Tufage des Ingénieurs. 
Ils forment (îx Volumes in-t^. On a 
encore de lui ixtiTraité Analytique des 
SeSions Coniques , & des Fluxions & , 
fluenees en Anglois, i/ï-4®. dont la tra- 
duction, faite par l'Auteur même, vient . 
d'être nûfe au jour* Mopiieur Jliîi/Arr a. 



traité dans une partie 4e cet Ouvra^ 
laqueftion de la figure de la terre y mab 
on ne doit pas lire cet etidroit y fans 
voir aapârâraiit la Lettre de M. Clai- 
ràuty que l'Editettr a mife à la fuite. Elle 
démontre lepeu de fondement des ©b- 
fervations Critiques de M. MuUcr{\îs 
le travail de ce grand Géomètrev, Se 
nous ne doutons point que , fi M. Mul-^ 
/(^rl'avoit vue , il ne les défavouat* A(f 
refte, ce défaut particulier d'tm en- 
^ droit très-peu étendu de l'Ouvrage, ne 
* nuit pas au mérite du refte , qui eft 

clair, précis &inftruûif(i)r / 

— — — iy*i^ 

(i) Le Traité des SeHîons Coniques k txiaaè 
Tc à Paris , chez Jombert , tue Dauphinc» 
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'4 METHOD ofprodueîng ï>oubû 

Flowers front fingU by a r^gular 

., courfe of culture , //i^. in-°. Bald- 

"The origine and produSiùn t^ ftolife^ 
' roué Flowers wiàh the culmte iti long 
• fort taijing double fromJthgU '> arid 
- proliferàus from double. Ibid. i^S^* 
in-i"". Baldwin. 

Xléthode pour chatiger les Fleitts ïîm- 

7 jpiés en doubler , au moyen étuh 

' procédé tcguliçr de CuUure^ A Lonf 

dres, 1758. in-i^. chetz Baudouin. 

L'origine & la production des Fleurs 
prolifères , a^^ec le détail de la Cal* 
turc iiécelTftirepour changer les Fleurs 
fimples eft^ doià>ies > S^ les doubles 
en prolifères. A Loiukes , 1 7 5 9. i/2- 
8^. chez Bauâo^^n. 

C'est une vérité reconnue aujourd'hui 
p^r tous les Botaniftes , que les Fleurs 
doubles , ces Rofes , par exemple , ces 
Anémones qui nous charment autant 
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t la multiplicité de leurs péta- 
es (t), que par la variété de leurj 
couleurs , ne font que des efpcces de 
monftrês dans le Règne Végétal. C'eff 
probablement le fuc nourricier , qui , 
porté avec trop d'abondance dans les 
panies de la Fleur , y produit cette mul- 
tiplicité que la Culture afferttiît dans' 
la fuite , loit dans le premier individu, 
Ibit dans lés rejettons qui en provien- 
nent. Les étamines font les parties de 
la Fleur qui donnent li^u.poitr Tordi - 
naire à la multiplicité des Fleurs. Car,' 
que 1 on prenne une Rofe , Se qu'on 
examine les pétales les plus voifins du* 
piftille f où y verra le plus fouvent leur 
lommçet chargé des ànthçres propres 
aux éts^tnines; Audi les Fleurs doubles» 
fembtâbles à ces Aninmux dans qui un 
embonpoint exceffif étouffe la vertu' 
pirolifique, forft-elles ftériles. Le ger-' 
me n'y eft point fécondé , 6c l'on ne' 
peut les propager que par marcottes ou 
par les cayeux j nouvelle preuve que 

^ Il I ■ ■ ■ II . I II' I jiw >. 

: (i) Les Botaniftes appellent atûfi 1rs feuilles 
colotîécs qui environaci^t . ordinaicemenc IcM 
parties de ta fruâification^ afin de ks ài&inffm 
4tc$ aftcres feaxUes delà ptame. 
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cette duplicité n'eft point dans Tordre 
de la Naturç. 

Les Fleurs prolifères font desmonC-^ 
très d'un ordre, pour ainfi direi fupc-. 
rieur au premier dont nous venons de 
parler. Or^.vcfit quelquefois du centre 
dl'une Fleur double s en élever une fe<* 
conde : c'eft ce qu'on nomme Fleur 
prolifère. Si les Fleurs doubles font les 
ciélices des Fleuriftes , on peut aifémenc 
juger quel accueil ils feroient aux pro-; 
libères ; mai$ mallieureufement le cas 
eftrareé 

M. le Dôifteur itUl^ qui s'eft fait un 
tiom en Angleterre par fes connoif^. 
iances en Hiftoire Naturelle, prétend 
avoir, trouvé le moyen de t^roduire ces^ 
variétés i fon gré , èc il l'enfeigne: 
dans ces dçu5c Ouvrages ^ dçtit le fé- 
cond n'eft proprement que le j>remier. 
augmenté. Ils contiennent cjuantité 
d'cbfervations curieufes , 5c ils font 
enrichis de belles Planches deffinées Se. 
gravées pJt l'Auteur. Ses expériences 
méritent non-feulement Inattention ^s 
Fleuriftes , dont l'ambition eft de gar-* 
nir leurs Parterres de Fleurs rares & . 
fingùlières , mais encore celle des ]Phy-; 
iicieiis pour qui ces phénomènes ^ r^^; 
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Aixits à une Loi fixe, feroientun beau 
fujetdô réflexions & de recherches. 

Voilà tout ce que nous avons à dire 
dé cet Ouvrage j mais quelques mots 
de plus, concernant fon Auteur & feé 
autres ProdudiohS, ne déplairont pas j 
nos Ledkeurs. On a de lui une Critique^ 
très-fevère & très-peij ménagée dei 
TranfaSiônsPhilofophiqius. On lui doit 
encore une Hifioirt des Oifeaux en plu-i' 
fieuts Volumes i/z-4®, enrichisr de Plan- 
chesgravées par lai-mcme.ll publia,en 
1757, un périt Ouvrage intitulé : Thé 
S leepof Plants'^ andthecaûfeùfntùtîonih 
tke Stnfitivt Plants explain*d^ in a Utttr 
to» Linnœus. i/r-i 2 : c'eff-à-dire, le 
Sommeil des Plantes y & la caufe du 
mouvement des Plantes fenjitives , ex^ 
pliquis dans tint Lettre A Monjîeur G, 
Linnœus, La Ûiflèttatiôn de ce cé- 
lèbre Naturaiifte intitulée , De Som^ 
no Plantarum , ^ donnée Ûeu à cette 
Lettre du Dod:eur iK//. Il entreprend 
de rendre raifon de cette fingulière fa^ 
culté^s Plantes que M. Linnctns ap* 
pelle leur fommeil ; il l'attribue à la 
privation de la lumière , & il le prou»- 
ve par quantité d'expériences qu'il rap- 
|n:oche« Mais l'enthoufiaTme avec le«» 
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?iuel il annonce fa découverte , en tli^ 
ant que ce fera celle qui illuftcera le 
plus fon fiécle , & le règne de George IT, 
paroitra fans doute exceflif , pour nç 
rien dire de plus* En général > ce n'eft 
pas le défaut du Doûeurde penfertrop 
peu favorablenient de fes Produékions ^ 
cependant quelques-unes d'ehtre elles^ 
entre autres, fghJïî^oiV^ Navale d*Anr 
gUurre , publiée en 1757 fousunnpn^ 
étranger y ont donné à fes ennemis 
grande prife fur lui , &ont fait fouhai: 
ter à fes amis qu'il fut doué d'une moinr 
!dre fécondité* 




■ , '■■ Il 

ALLEMAGNE,. 

HOLLANDE, NORD, &c. . 

j < 

jELEMEiWTA Phyjiohgiœ Corpom 
Humani. Authorc^lberto Hallero \ 
S. R. Gottingenfis • Prœfidc , &c^ 
Latifann(By in-^^. Tomus I. 1757^, 
Tom.ll. 1759» 

JEIémens de Phyfiologie. Par M. Albeit 
de HalUr , Préfident de la S. R. de 
Gottingue , Membre des Académies; 
des Sciences de Paris , de Berlin , d^ 
Suéde , de Bologne , &c. A Laii^- 
fanî^e,//2-4^. L §çIL Vq!» 1757 ^ 8ç 

IL y à déjà plufieurs années que le 
célèbre M. dt Halkr ^ publia à Got- 
tingue un ElFai de Phyfiologie, fous te 
titre de Lint<z Frima Phyjîologicat. 
C'écoit 5 pour ainfi dire , les premiers 
traits d'un Traité complet de Phyfio»- 
logie qu*il méditoit dès-lors. Cet Oit- 
yrage eutjun grand fuccès-, parce quQ 
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les efquiflfes même d'un grand Maître, 
font toujours très-prifces des Connaît 
feurs j & d'ailleurs celle-ci n'ctoit pas 
tellement réduite aux premiers linea* 
mens , qu'elle ne préfencât un Tableau 
très-inftrudif. De retour dans fk Pa- 
trie , malgré bs occupations que lui 
donnent les dignités qu'il y occupe , 
JM. de jHizi&r a repris cet important tra- 
vail , & il donna dès 17^7 le premier 
Volume de la . Nouvelle Phyhologie. 
Ceux qui cultivent cette intéreflante 
Partie de la Phy fique , apprendront fans 
rdoute avec plaifir , que le deuxième 
Volume vient de voir le jour , & que 
le troifiéme eft fous preffe. L'Ouvrage 
:aura encore plufieurs Volumes qui pa- 
xoitront fucceffivement. Toutes les Pro- 
^uftions de ce favori d'Efculape & 
4l'Apollon font trop précieufes, pour 
fe borner à une fimple indication , 
^telle que celle-ci. Nous rendions comp- 
te plus au long de ces deux Tomes dans 
/Un àt^ Journaux fui vans. 

Le même M. de HalUr a mis aufli 
la dernière main à fon Recueil de Plan- 
ches Anatomiques. La dernière Partie 
paroit à Gottingue fous ce titre:. 

Icomim Anatomicarum quibus ail- 
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quct Corporis Humani parus traduntur , 
Fafciculus VIIL & ultimus. Gottingae. 
1757 , in-folio y avec IV Planches. 

Llrrîtabiliré , ce nouveau principe 
de rœconomie animale y établi par M. 
dcHalUr avec tant d'appareil , & néan- 
moins encore fî contefté , lui a aullî 
fourni la matière de trois Volumes 
"qu'il va ajouter au premier qui parut en 
1 7 ç ^. Le fécond & le troifîcme qui pa- 
roiflent depuis peu fous le titre,^e Irrita* 
biliuTomus IL & III. Laufann<By con* 
tiennent les faits & les expériences qui 
ont été communiqués à VAuteur. JLë 
IV^ paroitra dans la fuite , & contien- 
dra les Réponfes de M. de HalUr aux 
difficultés propofées par fes Adverfai* 
res. ' .• • 

. IL 

L ETTR E à M. de Haen , Con- 
fdlltr- Aidique de S. M. /. & prt* 
mitr Profiteur de Médecine en VUni- 
verfiti de Vienne , dans Laquelle çn 
répond à fes Quefiions , çoncernaru 
V Inoculation. Par M. Tiflbt 5 Doç^ 
leur en Médecine. A La^fanne lyS^^ 
in-/2. p, 141. 

Cette Lettre nous a paru tbut-à fait 
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propre à dilîîper les préjugés encore ttop 
répandus qui s'oppofent parmi nous 
aux progrès de llnoculation. Un fé- 
cond mérite qu'on ne peut légitime- 
ment lui refufer , c eft que la politeffç 
qu'on y voit régner continuellement 
en égale au moins la force ôc la foli- 
dité. Nous apprenons cependant que 
M. d^ Haen y a répliqué. Nous atten- 
dons cette Réplique j & fi nos Lee* 
teurs ne témoignentpas du dégoût pour 
une matière fi importante , nous ren- 
fdrons un compte plus détaillé de Tune 
& de l'autre de ces Pièces. On trouve 
au refte la Lettre de M. Tijfot chez di» 
vers Libraires de cette Ville ( Guilliny 
Dcfaint Se Saillant^ Tillard). M. Tifr 
fot sîeft déjà diftingué dans cette car- 
rière, parfon InocttUtionjuJlifiée^xvi'ix. 
Laufanne : Ouvrage également folide , 
-& qu'on ne fçauroit trop recommaiidér 
à ceux i qui dégagés des préjugés ,• ne 
-veulent fe déterminer qu'avec connoif- 
fance de caufe. On le trouve à Paris , 
xhez Briajjon , rue S. Jacques. 

On a encore de M. Tijjot divers au-* 
xres Ouvrages que voici. 

I. S. A. D. TiirotM, D. Dlfmatla 
y^ F^brikus BiUoJis , f<^u Hifioria Epi- 

demiéf 
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demia Lau^anntnfis anno iy56^ cui ac- 
ccdit Tcntamen- de morbis ex ManuJiU" 
pratiom. LauJ. 1 75 8 in-%^. p. 1^4. 

wDiflfectation fur les Fièvres bilieufes,' 
j> or^Hiilioire deTEpid^ie qui régna à- 
M Laufan^e en 1 7 5 5 5 avec un Effai fur 
j> les Maladies provenant des Poll.fpon- 
»> tanées. Par M.Sam.Ti//c>/, Dodleur en 
35 Médecine. A Laufanne 1 7 5 8,f/2- 8*^. p'. 

Quelques-uns de nos Journaux ont 
déjà rendu compte de cet Ouvrage. 
Nous ajouterons feulement , que VEJffai 
fur les Maladies ôcc , vient a*êrre tra- 
duit en François , & imprimé à Lau- 
fanne fous ce titre: ^ 

i.UOnanifmey ij^^.in-ii. 

3 . La Tradudion Françoife de deux 
Mémoires de M. de Haller ^ furie mou-- 
yement & l'effet de la faignée , fondés fur 
des expérient es faites fur des Animaux y 
extraits des Mémoires de Gottingue. 
Lauf 175^. in-ii, p. 341. 

4. Et celle de deux Mémoires du mê- 
me M. de Haller , fur la Formation des 
Os éclairciepar des expériences , extraits 
du Recueil de Gottingue. Ibid. 1758, 
i;2-8°. p. i6j. 

Février 1760* , K 
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Ulitéy par M* de UaUer^ 
III. 

Obfervadomim Anaiomicarum variai 
rum y circà utcrum , ColUclio , cum 
fig. AîiUorç D. PhiL Boehmero. 

t9 Recueil 4è diverfes Obfervationç 
M Anatomiques fur la Matrice,avec fi- 
«gures j par M. PhiLBoehmer. Hall, 
1757, in-folio , z Parties , p. i li , 
Planch. ivj. 

L'importance de cet Ouvrage eft fuft 
fifatnment annoncée par le titre j & le 
iKunide M* le PtofeOkixc Boehmer , qui 
remplit ayec tant de diftinârion Iz 
Chaire Anatomiquc de l'Univeriité de 
Jiâile» doitinfpirçr h plus grande con- 
fiance enfes Obfervations. Elles auront 
probablement une fuite, 

IV. 

JSîenchus Vc^etabilium & Animalium 

quœ in Aujiria inferiore nperiumttr^ 

Vienna Aufl. 1757. in\^. 

f/Catalogue des Plantes & des Animaux 

' liquife trouvent dans l'Autriche iafé- 

* 5>rieure. Vienne ,1757 //2-4°. 

Si ro;^ parvient que^ue )o^àçw* 
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naître avec quelque perfection l'im- 
menfe créfor de la Nature » ce ne fera 
que lorfqu on aura unedefcription <:omF» 
plette à&s richeflTes de chaque Pays. M. 
Cramer^ perfuadc de cette vérité , a tra 
vaille à 1 enumération de celles que le 
fienpoflede dans le Règne Végétal & 
Animal. Il a fuivi Tordre fyftématiqua 
de M. Linn^us. 

Somnus Planurum , &c. 

»> DifiTertation fur lefommeil dés Plan- 
w tes , foutenue fous la Préfidenco. 
M de M. Linrmus, A Upfal ,1755, 
» i;2-4®. p, 12. M. 

Les obfervations des Naturaliftej 
Modernes fur la Strufture des Plantes 
leur ont appris, qu'il y avoir entre les 
Végétaux & les Animaux des analo- 
gies très-remarquables. Dans les uns ^ 
les autres des vaiffeaux reçoivent & 
préparent les fucs nourriciers , & les 
diftribuant dans différentes parties , 
contribuent à laceroilTement de l'indi- 
vidu. La plupart des Plantes perpétuent 
leur efpéce d'une ntianiere analogue à 

Ki; 
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celle des Animaux , & cette Analogie 
eft tout- à- fait remarquable dans celles 
qui ne jouiflTent pas des deux fexes , 
mais dont les unes font mâles , & les 
autres femelles. Semblables à certains 
Animaux , dont la vie ne s'ctehd pas 
au-delà d'une année , certaines Plan- 
tes , après avoir produit les germes de 
leur poftérité , périflfent , tandis, que 
d'autres confervent leur vie pendant 
long-tems , & donnent chaque année 
nailfance à une progéniture plus ou 
moins nombreufe. Des maladies enfin, 
jfemblables à celles des Animaux, affli- 
gent , pour ainfi dire , le Règne Vé- 
gétal. On en a des exemples dans les; 
Sapins, dont la fève vifqueufe leur cau- 
fe fouvent des obftruâions qui Içur 
ôtent la vie. Accordez aux Plantes Iq 
fentiment , & ce feront des Animaux 
auffi dignes de ce nom , que plufieurs 
de ceux qu'on range dans cette clafle. 
Voici une nouvelle Analogie entre 
les Plantes & les Animaux découverte 

Î* lar le célèbre Naturalifte du Nord : c'eft 
e fommeil. Il ne faut pas , à la vérité , 
.entendre, par ce mot , cette fufpenfion 
des fondtions animales en quoi confif- 
*tç le fpjnmeil dans les Animaux, Lc$ 
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Plantes n'étant plus douées ni de fenti- 
ment , ni de mouvement fpontané^ ne 
fçauroient être lujettes à rabattement 
caufé par lexercice de ces fondions 5 
qui exige cette fufpenfion, pour laifler 
prendre à l'Animal de nouvelles for- 
ces. Par le nom de fommeil , M. Lin--. 
nœus n'entend ici qu'une forme ou ap- 
parence toute particulière que les Plan- 
tes prennent durant la nuit , forme 
jçout-à-fait différente de celle qu'elles 
préfentent durant le jour. 
. Ce fut le hazard qui fixa l'attention 
de M. Linnœus fur ce Phénomène. Il 
avoit reçu de M. de Sauvages , Profef- 
feur de Médecine de l'Univerfité dé 
Montpellier , de la femence de la Plan- 
te appellée par les Botaniftes , Lotus 
Ornithopodioides. ( Lotus rejfcmblant à 
VOrnithopodium ).La Plante étant heu- 
reufement fortie, M. Linnceusy remzt^ 
qua deux Fleurs durant la journée. 
Mais le foir, lorfqu'il voulut les mon- 
trer au Jardinier, & l'avertir d'avoir un 
foin particulier de la Plante, il ne les 
trouva plus. Même comédie à peu près 
le lendemain : les Fleurs reparurent le 
matin , & fe cachèrent le foir , lorfque 
Mos deux Botaniftes voulurent les exa- 

Kiij 



%X% JùVKNAL ÉTKjilfràÉk. 

miner. Enfin le troificme foir, aprSf 
avoir vu la Plante avec attention, & en. 
âivoir écarté les feuilles l'une après Tau* 
-tre, ils trouvèrent lesFleurs recouverte» 
Ae quelques feuilles dont elles étbient 
environnées avec laplusgrande exaéti-»- 
tude. Frappé du phénomène, M. li/r* 
naus en réitéra Tobfervacion plufieur» 
jours de fuite. Il viâiaauffi le flam^ 
beau à là main les autres Plances da 
Jardin Se de la Serre , ôc il remarqua 
que toutes éprouvoient quelque chofe 
de femblable. A rarrivce de lanuit ^ 
il les vit fe contraétef , replier leutr 
feuilles , & fe mettre, pour ainii dire^ 
i l'abri du froid & du vent, pourgou^ 
ter en quelque force les douceurs dik 
repos. Le Soleil & le jour reparoiA 
foient-ils, elles fe dévelopjporent coni*- 
me pour recevoir leurs douces influent 
ces. 

On ferait tenté de penfer, qoe cette 
«ontradbion que les Plantes éprouvent, 
félon M.Lmnaus , durant lamiie, n'eft 

2ue l'effet de la différente inrprefSoit 
e l'air, plus ou moins froid ou chaude 
Mais cette explication , d'ailleurs aflè^: 
naturelle, ne le peut concilier avecc© 
que M. LiniMus obièrva. Seloa lui, » 
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j^énomène arrive non-feulemenc dans 
les Jardins , mais dans les Serres mê« 
mes , où la vatiécé de température eft 
nalle ou à peine feofible* Ce fommeil 
dépendroit-il donc de la lumiere^com;» 
meie D« Jtill ptitenà ravoir démons 
tré par fes expériences fur laSenfitive) 
(i) Ceft un fait digne dette vérifié & 
conû:acé par les Naturaliftes« 

Les différentes efpéces d'Animaux # 
ajoute M. Linnaus , ont différentes 
matïieresde fe fituer, pour prendre leur 
repos. Les Quadrupéaes fe plient pour 
la plupart. en rond. Les Oiieaux mec*' 
tent leur tête fous leurs ailes , & plur 
fieurs d'entre eux dorment perchés fur 
un feul pied. Le Pfittacus Pendulus 
dort d une manière encore plus fingu-^ 
liere : lorfqu il veuc fe livrer au fom- 
meil , il fe pend par un de fes pieds à 
une branche d'arbre , de forte qu'on 
le croiroit mort. Les Plantes ont pa* 
reillement cliacune leur manière dé 
prendre leur fommeil, mais gui n'eft 
pas , à la vérité , (î frappante. Elle ne 

(i) Voyez les Nouvelles Littéraires , Artick 
Amculteilkx. 

Kiv 
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confîfte réellement que dans la façon 
différente dont chaque Plante plie alors 
ou rapproche ks feuilles. M. Lin^ 
nœus en fait Ténumération , & donne 
mcme fous chacune le Catalogue des 
Plantes qui aiment , pour ainfi dire , à 
dormir de telle & telle manière. 

Il pous refte un trait à ajouter à ce 
parallèle , entre le fommeil de* Plantes 
& celui àes Animaux j & ce n eft pas 
le moins fingulier. Les Animaux avan- 
cés en âge dorment peu. Le fommeil 
femble fuir de leurs paupières , tandis 
que les jeunes s'y livrent volontiers , 
& que la nuit eft à peine aflez longue 
pour eux. M. Linnaus nous dit , qu'il 
a obfervé quelque chofe de femblable 
dans le Règne Végétal. Les jeunes Plan- 
tes ont le fommeil plus *long que les 
vieilles. Celles-ci dorment à peine , & 
s'éveillent toujours avant que le jour 
commence à les éclairer. Ceux de nos 
Lecteurs , qui , nés avec un cœur tendre 
• & fenfîble , font encore à cet âge heu- 
reux , où l'imagination vivifie , anime 
& embellit tous les êtres , verront 
fans doute avec tranfport l'obfervation 
s'accorder en quelque forte avec les 
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fidions les plus ingénieufes & les plus 
touchantes de laPoëfie. Ce fommeil & 
ce Réveil des Plantes ne nous condui- 
fent-ils pasà déplorer,avecVirgile,le fort 
de cette Fleur, qui arrachée de fa tige 
par le foc cruel de la charrue , pâlit , 
tombe & expire ? 










Ky 
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SUISSE. 

l^EBEN Georg Philipp Rugendas uni 
Johanes Kupe^ki y . &c. . Vies d^ 
George Philippe RUGENDAS ^ 
& de Jean KUPEZKI , écrites en 
Allemand , par /. C. FUESSLL A 
ZURIC 1758. x>-4°. de 48 pagesy 

M. FUESSLI , déjà célèbre par les 
Vies des Peintres Suijfes qu'il a 
publiées en 175 5 , & les années fui- 
vantes , vient encore de nous donner 
THiftoire de deux Peintres Allemands 
qui ont fait honneur à leur Nation , & 
qui méritent d'être connus. Le con- 
trafte de ces Artîftes eft frappant : le 
premier cherchoit toujours la fortune » 
& ne la trouvoit jamais \ le fécond 
fuyoit cofiftamment fes faveurs qui 
fembloient le pourfuivre. 

Rugendas , fils d'un Horloger , na- 
quit à Augfbourg en 1 666. On voulut 
d'abord en faire un Graveur; mais une 
fiftule qu'il avoir à la main droite Ten 
empêcha: il fç fixa à la Peinture^ Se il 



P k r RI ER ij6t>. 117 
eut pour Maître , Ifaac Fifchcs. Il s'ap- 
pliqua d'abord à repréfenter des Sujets 
guerriers j il aimoit & il ctudioic 
Bourguignon , Lemke & Tempejia, 
Trop aflîdu à fon ouvrage > il per- 
dit entièrement l'ufage delà main droi- 
te , & travailla bientôt avec la me-, 
me facilité de la gauche. Il pafla fuc- 
ceffivement quelques années à Vienne, 
â Venife & à Rome. En 1698 , étant 
de retoar dans fon Pays depuis trois 
ans , & fort mal dans fes affaires , il fe 
mit à graver en manière noire quel- 
ques Batailles , qui lui valurent beau-, 
coup , & rétablirent un peu fes finan- 
ces , jufques à ce qu'en 1703 au Siège, 
d- Aufbourgjfa mailon fut confumée par 
le feu , & fes Tableaux pour la plu- 
part endommages. Rugendas , devenu 
aloî?$ grand Peintre de Batailles , profi- 
ta de cette occaûon , & fe livra tout 
entier à ce genre , où les Artiftes lui 
accordent des connoiflànces fupérieu-, 
res. Après une vie très-miférable , il 
mourut en 1741. Ses Tableaux font 
de prompts & d'heureux'effets, & con- 
tinuent toujours de plaire. Ses Chevaux 
font de la plus grande beauté y il en 
polTédgit i'Anatomie y fes autres Figu- 

Kvj 
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tes font très-bien , mais pas alTez va- 
riées ; fon coloris eft vigoureax > mais 
il tire un peu fur le gris. Il étoit bon 
Compofiteur , & mettoit beafticoup 
d'harmonie dans tous fes OuvrageSr 
Quel feu pétille dans (es Batailles ! Que 
de paillon & de défefpoic dans le Sol- 
dat! Quelle dureté dans le Vainqueur l 
Que la douleur eft naturelle , vive & 
fenfible dans le Mourant ! Quelle rage 
dans (es Chevaux eftrenés ! Ceux qui 
pourroient croire cet éloge outré , chan- 
geront d^avis en voyant les Tableaux 
que Rugendas a peints pour le Duc de 
Wolffcmbutel ^ qui Taimoit & qui Tho- 
noroit de fes vifites , mais qui ne fit 
rien de pluspourlui.il peignit en 1705 
de très - beaux Tableaux pour M. le 
Coloi.el de Sinner , de Berne , & fes 
héritiers , Amateurs & ConnoiflTeurs 
àes Arcs , en font grand cas. En 170^, 
il envoya de fes ouvrages au Duc de 
Wirtemberg ^ &c en 1708 & 1710 , il 
en adrefla quelques-uns à TElefteur de 
Mayence. La Reddition du Château de 
Strahlfund , qu'il a peinte pour le Roi 
de Dannemarck , eft mife au nombre 
de fes cheft-dœuvres. On a de lui 
un grand nombred'Eftampes en manière 
noire.' 
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Jean Kupeiki ^ né en 1667 à PoeJ 
Jinv dans la Haute Hongrie , où i^^ pa- 
rens ^'étoient retirés de Bohême pour 
caufe de Religion , étoit deftiné à la 
profeffion de Tiflerand j ce qui le 
mortifia tant , qu'à 1 âge de quinze ans '. 
ii quitta la maifon paternelle , & s'en 
alla mendiant chercher fortune. Il vint 
d'abord au Château du Comte C^obor^ • 
où il trouva un Peintre nommé Claus 
qui en reftauroit les Peintures. Kii- 
pe^i fe fentit tout-à-coup un inftindt 
puidànt , qui le portoit à imiter ce 
qu'il voyoit faire à Claus. 11 fe mit 
à deflîner avec du charbon fur la mu- . 
raille des chofes qui étonnèrent le 
Comte & le Peintre même. On ju- 
gea à propos de cultiver de fi heu-^ 
reux taiens , & Kupe^ki devint élevé 
de C/aus. Ce Peintre le mena à Vien- 
ne , & le garda trois ans pour 300- 
écus d'Allemagne , que le Comte 
paya pour le jeune Hongrois. Au 
bout de ce tems , il alla à Venife avec 
peu d'argent dans fa bourfe , & ignorant 
parfaitement l'Italien , mais ayant 
l'avantage d'être chargé de bonnes 
recommendations > & ce qui valloir 
bien mieux , muni de quelques belles 
copies , qu'il ayoit faites d'après Carlo 



I:oth. De-là il patfa à Rome , & n'f 
trouvant pas d'ouvrage , il fut affei^ 
mal à fon aife , jufques à ce gu il ren- . 
contra dans une Hôtellerie M. Fuefsli 
de Zuric i L'Artifte Suiffe voyant Ku- 
péïki fort abattu ,' liïi demanda 1» 
raifôn de fon chagrin. Le jeune Ar- 
cifte lui expofa fa situation, & on le 

• fit entrer chez un Peintre , où il fut 
très-bien accueilli , parce qu'il tra- 
vailloit d'une vîtefle prodigieufe juf- 
qu'à faire par jour huit ou neuf tètes y 
qui fe vendoient bien. Mais bieçtôt 
il fe fépara de fon Maître , & il s'ap- 

^ pliqua pendant quelque tems à étu- 
dier Raphaël & l'Antique , quoiqu'il 
fe fentît plus de goût pour l'Ecole 
Vénitienne , dont le coloris eft Ci fé- 
duâeur. Il pafla enfuite à Bologne, 
pour voir les chefs-d'œuvres du (?«/<&, 
& fucceflîvement à Florence , à Man- 
toue & à Venife , pour y admirer ceux 
du Corrégi & du Tïri«/2. C'eft dans les 
Tableaux du dernier , qu'il puifa ce 
beau coloris , qu'on admire dans fes 
ouvrages. 

Apiès un féjour de vingt ans en 
Italie , il ne put fe refufer aux inf- 
tances du Prince de Lichtenftein , qui 
1^ fit revenir à Vienne. Son père , &ç ^ 



Clous , fon fécond père, écoient morts. 
Le dernier avoir laiffé une jeune fille 
qui étoit plongée dans la mifère. L*et* 
rime que Kupeiki avoir çonfervée 
pour la mémoire de fon Maître, ôc 
plus encore les beaux yeux de fa fille, 
excitèrent fa reconnoiffance j il 1'^* 
poufa , quoiqu'elle fût d'une Religioa 
différente de la fienne» La jeune 
Epoufe de Kupe^ki étoit trop aima- 
ble , pour ne pas faire envier fa pof-; 
feflion. On fçut profiter des occahonsp 
que préfentoient continuellement les 
travaux de fon mari» toujours occupé 
à peindre tajitôt l'Empereur , tantôt 
l'Impératrice , ou les Archiducheires , 
&c qui s'abfenta même pour aller faire 
à Carlsbaad le Portrait du Czar y 
Pierre le Grand , dont il étoit fort 
çftimé. Kupe^ki fe douta toujours deS' 
Galanteries de fa femme , & trouva 
enfin des Lettres Allemandes qui lui, 
éroient adrefiees. Comme il ne Iça- 
voit pas bien cette Langue y il eut Ix 
fottiie de fe les faire expliquer par 
un ami , & il forma le deflein de 
foire enfermer fa femme pour le refte 
de fa vie y mais elle fçut s'en tirer 
adroitement. Un jour , les yeux bai- 
gnés de larmes ^, &. tenanc les. Livres. 
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de Luther, elle lui déclara qu'elle voyoit 
enfin clairement les erreurs de fa Re- 
ligion , & qu elle vouroit embrafTet 
la fienne. Kupeiki en fut la duppe , 
ou fit femblant de Tètre , & fe récon- 
dlia avec elle. Ce qu'il y a de sûr ^ 
c'eft que, malgré les calomnies qui! 
a effiiyées de ce côté-là , il avoir forr 
â cœur la Religion de fes Petes. C'eft 
pour cela qu'il quitta Vienne , pour 
aller s'établir à Nurenberg ; c'eft auflî 
par cette raifon qu'il, a légué au)C 
pauvres & aux Eglifes Luthériennes 
prefque tout fon*bien. Le Roi d'An- 
gleterre , la Reine de Dannemarck ^ 
plufieurs Princes Se Seigneurs Alle- 
mands voulurent l'engager à quitter 
Nurenberg , pour venir réfider à leur 
Cour j mais il refufa conftammenc 
rous les partis qui lui furent propo- 
fés , parce qu'il aimoit à l'excès l'in- 
dépendance & la liberté. 
• Après avoir été long-tems heureux , 
il eut une difgrace des plus rudes eiî 
175 3 5 en perdant un fils unique , qui 
à l'âge de 17 ans fçavoit parfaite- 
ment le Grec & le Latin , étoit grand 
Muficien , & habile Deffinateur. Sa 
femme , qui avoit changé de Reli- 
gion 6c non pas de vie » fe relTentic 
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auflî de cette perte j car il fallut con-» 
gédier le Précepteur , qui demeuroit 
à la maifon y èc qui pafl'oit pour être 
fon amant. Kupe^ki rut inconfolable * 
de la mort de fon fils, & il ne vouloir 
point le lailFer enterrer. M. Fucfsli , 
qui ne labandonnoit point, le déroba 
paradreife & le fit conduire au Tont- . 
beau. Kupeiki mourut en 1740 , d'une 
goutte remontée. Ce grand Peintre- 
s'étoit -attaché à imiter Fandick , & 
s'il en avoir eu l'éducation , il l'au- 
roit peut-être furpaflTé. Varidick étoit 
de bonne . maifon & élevé de Rubens ; 
Kupe^ki 5 fils d'un pauvre hgmme , 
avoir travaillé fous un Peintre aflTez 
médiocre. Cependant fes têtes réunif- 
fent la force àQ Rubens , la délicateffé 
de Vandick , & le grand effet du pin- 
ceau de Rembrant. Ses mains font de 
véritables Vandick , mais elles font 
un peu trop décharnées ^ par la trop 
grande exa£titude avec laquelle il 
copioit la nature. Ses draperies ne 
font pas belles. Comme il imitoit les 
Anciens , en homme de génie , il 
s'occupoit uniquement des têtes & 
des mains , & négligeoit les acceflbi- 
ro«. Toute TAllemagne eft remplie 



144^ J^OURKÂL ÊTRAifGÈR^ • 

de fes ouvrages. On voit deux defes^ 
chefs - d'œuvres chez M, le Comte, 
^Étlac , Andvoyer de la Républiqad 
de Berne. 
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'UELEAGRI Gadanrd in Fer ïtLyi^ 
lion , 6rc. 

i> IDYLLE fur le Printems. Pocmecde^ 
>» Méléagre de Gadara ( yiUc.tk: 
^y Syrie, ) , publiée par M. Zenabetn, 
»> en Grec &c en Latin. A Rome » 
>i i75f,7a'40. 31 pages >>. 

CE petit Pocmequi eft charmant, 
voit le jour pour la première fois. 
M. Zcnobttti Ta déterré dans un ma- 
nufcrit du Vatican fort ancien y qui 
contient la belle coHedion dEpigram- 
xaQs , connue des Sçavans ibus le nom 
de la Couronne dz Méléagre. On fçait 
qu'il y a cinq *difFérens Recueils d*Epi-. 
grammes Grecques ou A'Anthologies : 
celle de MiUagre , le Syrien , Auteur de 
lldylle en queftion , eft la plus ancien- 
ne. Ce Poëte avoir ramaflTé les meilleu- 
res pièces de ce genre , qui exiftoienr 
de fon tems , & il y avoit ajouté du 
fîen; La fèconde^Anthologie eft celle 
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Àq Philippe de, Theffalonique, Agathia^ 
en a compofé une troiliéme. Conjtan^ 
tin f furnommé CéphalaÈ^ en a fait une 
quatrième, que M. Rtiskty Sçavan( 
d'Allemagne 5 a publiée en 1754. L4 
cinquième , eft celle de Planudes , dont 
la plus grande partie eft imprimée. Une 
des principales raifons , qui ont empêt 
ché les Sçavans du dernier fiécle de 
mettre au jour les Epigrammes de Mé^ 
Uagrey c'eft que la drcence n'y eft pas 
toujours obfervée. 

L'Idylle que nous annonçons ne pé* 
che point de ce côté-là j elle eft au con- 
traire fort modefte & délicatement 
tournée. L'Editeur affiire qtf il y en a 
dans fon Manufcrit plufieurs autres du 
même caradère , qui n'ont point été 
publiée^ & il promet de nous en faire 
part. 

M. Zenobuti a joint au Tçxte Grec 
du Poëme une TraduAion Latine fort 
correde , des Notes très-étendues , en- 
fin des Vignettes & des Culs-de-Lam- 
pes 5 qui repréfentent des Monumens , 
qui n'avoient pas encore été publiés. Pa- 
pier, impreffion, tout en eftbeau. 

Mélêagn , dan« le Tableau qu'il fait 
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du Printems , dit qu'il n a pu s'empe^ 
cher de mêler fon chant au doux ga* 
ïouillement des Oifeaux > & aux fons 
agréables des Flûtes , dont les Bergers 
font retentir les Montagnes de toutes 
parts. Il décrit avec une noble fîmplici- 
té les fleurs qui ornent cette belle fai-^ 
fon j les travaux dés Abeilles , lès dan- 
fes des Faunes & des Bacchantes , les 
plaifirs innocens des Troupeaux , &c. 
Mad. Dcshoulluns préfente à peu près 
les mêmes images dans ces Vers qui font 
fi fîmples & fi aifés : 

Le plus t>eaii des mois 

Remplit notre attente. 

La Terre eft riante , 

Le Rofïignol chante. 

Déjà les Moutons ^ 

Paiffent les herbettes , 

Et f«nt mille bonds 

Au fon des Mufettes ( i )# 



(i) La Pièce de Méléagre n'eft rien moinâ 
qu'une Découverte. Elle fe trouve dans tous 
les Corps d'Anthologie un peu complets. 
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ôtez la virgule. 
Ligne 17. & delà ; lifez , & la^ 
P. 5.1. 4. Shaftersbury ; lifez, Shafief» 

bury. 
Ligne i j . Berkley; lifez, Berkeley. 
P. 9. 1. dernière, ôtez la virgule après 

création» 
P. II. 1. 14, Conjlitutions ; lifez, ail 
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Lig. 20. Q^^e j'^z/V été un François qui a 
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Que ce/oit un autre François qui a 
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lifez, qu'un Etranger écrivit. 
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